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entrant dans la carrière des Lettres , jè 
dejîr e y .faire Je- premier pas fit us vos 
aufipices . J ofie vous demander pour 
F ouvrage du fils les mêmes bontés dont 
vous , & celui qui fi voit fi dignement 
revipre en vous daigne ^ honorer le 

père depuis long- te ms ; & F hommage 
que je vous fais de ce Drame efi moins' 


encore un effet de mon amour-propre , 
quun aBe de ma recomioiffance. 

C'efi dans le fiein des arts que vous 
vous délajfie ^ , Monfieur , des travaux 
d'une adminifiration importante. Après 
avoir donné vos foins à 1 établiffiement 
d’une Manufacture , prévenu la deçà - 

£>' \j9 •• * ^ — r' * " * 

dence dune autre , redrefie quelque 
branche de Commerce , réglé quelque 
opilation de Finance , vous prene £ 
Geflher pu Milton. Eruchanté de voir 

tvV. ' \ ... ' . 

A. A » -r 
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Hans le premier la nature vous foudre 
' a chaque page fous mille afpecls dijfé- 
rens , vous admire £ le flyle & les grâces 
de cet Auteur charmant qui feul eût 
mérité que vous euflie £ appris fa lan- 
gue. Vous life^ le Pçëte Anglois avec 
la Compagne qui , affociée a vos goûts , 
partageant vos connoijfances , ctoit def 
tinée à en augmenter le charme & a en 
devenir la récompenfe. Enfin , Mon fleur, 
vous confier eç vos journées a l'Etat , 
ô donner^ enfuite aux Lettres des inflans 
que d'autres trouveraient même trop 
courts pour les plaiflrs . Puiffe donc ce 
Drame, d'un genre que vous aime £ , 
occuper quelques-uns de vos momens ! 
Puijfe-t-ll être digne de vous intt, efler 
& de vous attendrir ! Daigne £ du moins 
le recevoir comme un gage de la reçoit- 

a iv 
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1 noijpinceÿ durèfpecl avec lefquels J€ 
Jais , 


Monsieur , 


Votre très-humble & très b 
obéljfant S erviteur , , 

FENOUILLOT DE FALBAIRE. 
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PRÉFACE. 

4t Ombien de traits , dit M. Marmontel \ 
(0 plus courageux , plus honorables, 
» plus touchans que ceux que confacre l’hiftoi- 
» re , demeurent plongés dans l’oubli ! & 
» quel tréfor pour la Poëfie , fi elle avoit foin 
» de les recueillir ! >» 

C’eft un de ces traits touchans , celui-là 
même qui eft rapporté à la fuite de cette ré- 
flexion judicieufe , que j’ai pris pour en faire 
le fujet de mon Drame. S’il eft peu d’aéKons 
aufli héroïques , il ne fe trouva jamais de mo- 
ment oh il fût plus important de confacrer 
celle-ci à la vénération publique. A côté des 
échafauds dreffés par le fanatifme pour deux 
pères innocens , tâchons d’élever un monu- 
ment à la gloire d’un fils qui , engagé dans 
les erreurs de la même Se£e , n’en a pas 
moins été le héros de la nature , & l’honneur 
de l’humanité. 

J’écris pour tous les François, mais fur-tout 
pour mes compatriotes qui ne penfent pas 
comme moi. Ce font eux qui , membres du 
même Etat , ne le font pas de la même Eglife j 

(i) Poëtiq. Franç. tora. z. pag. 141, 
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St, qui , comme nous , fidèles Sujets de LouïJf 
le bien-aimé , ont, comme les Calas & les 
Sirven, le malheur d’être encore trop atta- 
chés à la première croyance de Henri IV; ce 
font eux que j’ai, eu principalement en vûe 
dans cet ouvrage. Ma patrie & mon fiècle 
auroient eu à rougir éternellement du fuppli- 
ce de Calas , fi les larmes verfées fur fa mort 
ne les a voient lavés de la tache de fon fang. 
Mais la juftice rendue à fes cendres par un 
Prince également le père de tous fes Sujets , 
les bienfaits que fa main augufte , ainfi quç 
celle de plufieurs autres Souverains ( 2 ) , a 
répandus fur la famille de cet infortuné , Si 
l’intérêt que l’Europe entière a pris à fon mal- 
heur , en ont repouffé tout l’opprobre fur le 
front d’un miférable infcrit dans la lifte des 
fanatiques célèbres , pour y demeurer à ja- 
mais la terreur de l’innocence : l’on dit même 
que l’égarement de ‘fon efprit ( 3 ) , fes cris , 
fes hurlemens affreux ont femblé , peu de 
tems après fon crime , nous retracer quelques 
traits de cet Orefte livré aux Furies par les 
Dieux vengeurs de la nature. Si cela n’eftpas, 
cela doit être. 

Il y a deux cens ans que Calas eût péri de 

( z ) L’Impératrice de Ruffie , le Roi de Prude , & li 
ïtoi de Danemarck. 

( j ) Les Nouvelles publiques en ont fait meation dans le 
tems. 
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PRÉFACE. h] 

imême , mais il n'eût pas de même été pleuré 
ni vengé. C’efl une telle barbarie qui fait fré- 
mir dans un fiecle éclairé comme le nôtre ; ce 
n’eft que la réparation du forfait qui eût dû 
étonner dans des tems fi barbares. Si nous n’y 
fommes plus dans ces tems de ténèbres , d’en- 
thoufiafme & d’horreurs , c’eft aux lettres que 
nous le devons. L’Art Dramatique fur-tout a 
eu beaucoup de part à cette grande révolu- 
tion : car le plaifir fera toujours le meilleur 
maître du genre humain. Les hommes , en- 
fans à tout âge , veulent qu’on les amufe pour 
avoir le droit de les inftruire. Ce n’efl: qu’en 
jouant avec leurs précepteurs , qu’ils écoutent 
leurs leçons & qu’ils en profitent. 

Le Théâtre , tel qu’il fut chez nous dès 
fa naiflance fous Corneille & Molière , une 
école de vertus fk de mœurs , eft donc l’in- 
ftruêfion publique la plus utile , parce que 
c’eftla plus agréable. Mais fon utilité augmen- 
tera à proportion que les fujets qui y feront 
traités auront un rapport plus direéf à l’intérêt 
préfent de la fociété , aux pafîîons ou aux 
préjugés des hommes qui la compofent , aux 
événemens dont ils ont été les moteurs ou les 
témoins. 

Au milieu d’un fiecle caraélérifé par l’efprit 

Î ihilofophique , qui porte toujours avec foi 
’efprit d’humanité , nous venons d’être épou- 
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fr PRÉFACÉ . 

vantés par une fcène atroce & fanglante.DanS 
le moment même où la fagefle d’un Souve- 
rain * éteignoit dans fa Capitale les flammes 
des Auto-da-fé , celles d’un bûcher allumé par 
le fanatifme dans la plus belle de nos Provin- 
ces nous ont appris que ce monftre y refpiroit 
encore. On a outragé la nature, en lui impu- 
tant un crime exécrable j on a calomnié une 
Communion Chrétienne , en l’accufant d’au- 
torifer les pères àaflafliner leurs enfans, quand 
ils vouloient fe convertir ; nous avons vu une 
fête horrible , un anniverfaire de meurtre & 
de carnage , achever de répandre la fureur 
dans des efprits déjà trop échauffés , & con- 
tribuer à faire égorger l’innocence avec le 
glaive des loix. C’elt dans de telles conjon- 
ctures que j’ai cru de quelque utilité un 
Drame où feroient peints enfemble des Ca- 
tholiques & des Proteftans divifés fur le 
dogme , réunis pour la morale , intéreflans 
par leur malheur, refpe&ables par leur vertu , 
& liés diverfement les uns aux autres par la 
nature , l’amour & les bienfaits. 

Voilà le but que je me fuis propofé , le 
plan que j’ai tâché de remplir dans cet ouvra- 
ge fondé tout entier fur une aétion vraie , 
arrivée de nos jours, & qui méritoit fans 
doute une plume plus habile que la mienne. 
Mais l’importance du fujet fuppléera à la foi- 
* Le Roi de Portugal. 
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btefTe de mes talens $ j’efpère du moins quen 
blâmant les défauts de l’exécution, l’on me 
faura gré de l’entreprife, & qu’on rendra jufU- 
ce à mes vues. 

J’ignore fi cette Pièce fera jamais jouée : 
cependant, quelque médiocre qu’elle puifTe 
être , je crois que fa rçpréfentation ne feroit 
point fans avantages. La jullice du Gouver- 
nement veut que tes Se&ateurs d’une Reli- 
gion dont il a profcrit l’exercice jouiffent 
chez nous de la proteéHon des loix , de I4 
tranquillité civile , & ne foient point l’objet 
de la haine & de la perfécution des autres 
citoyens. Or , on remporte toujours du Spe-p 
frade quelques traces des impreffions qu’on 
y a reçues , & qui, fe répétant & fe rorti^ 
fiant fucceffivement , opèrent enfin , fans 
qu’on s’en apperçoive , un changement con- 
fidérable dan$ les affe&ions de l’ame , comme 
dans la difpofition des efprits. On s’accoutu- 
me à vivre en paix dans la fociété avec ceu^ 
que l’on voit familièrement fur la fcène. L’on 
ya rarement tourmenter dans le monde les 
mêmes perfonnes dont on vient de pleurer 
tes malheurs au Théâtre : en up mot , je ne 
puis m’empêcher de le penfer & de le dire , 
fi , au lieu des Sermons féditieux & fanati- 
ques dont les Chaires retentifîoient à Paris 
mus Charles IX $ fi , à la place de la fête abo- 
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iminable qui fe célèbre encore tous les ans à 
Touloufe , on eût repréfenté habituellement 
Y Honnête- Criminel', ou quelque Drame dans 
le même genre , je doute que beaucoup de 
gens , en fortant de la Comédie, euflent couru 
prendre les poignards de la Saint-Barthelemi, 
ou préparer l’échafaud de l’infortuné Calas. 

~ Voilà les obfervations que j’avois à faire 
fur le choix de mon Sujet : quant au genre 
même de la Pièce , il n’eft plus befoin de le 
défendre* L 'Honnête - Criminel eft entre la 
Comédie fërietife & la T ragédie , ou plutôt 
c’eft une vraie Tragédie bourgeoife dont le 
dénouement eft heureux. 

Ce nouveau genre apperçu par un homme 
de génie ( 4 ) , & tourné en ridicule par des 
critiques qui n’imaginent rien au-delà de ce 
qui eft , commence à n’avoir pas moins de 
jpaftifans qu’il a eu' d’adverfaires. Les âmes 
déchirées par la le&ure du Joueur Anglais fe 
font fermées aux railleries desplaifans , & ft 
l’Académicien eftimable qui s’elt emparé cher 
nous de ce Sujet terrible , fait rëpréfenter fon 
Drame ( 5 ) , je pënfe que la mort du Jouetiï 

s’empoifonnant dans la prifon fera répandre 

- :v" ‘ ' m 

( 4 ) Voy. le Difc. fer la PoSf. Dram. à la fuite du Père de 
Famille. 

( s ) Cette Pièce a déjà été jouée avec fuccès fur la 
Théâtre de Mgr. le Duc d’Orléans. 
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antant de pleurs que celle d’aucun Prince ou 
d’aucun Héros.’ * 


N’étoit-ce pas en effet bien avilir la nature 
humaine , que de croire l'infortune d'un hom- 
me , quel qu’il foit , ,aji-deffous de la dignité 
de la Tragédie ? Malheur à l’ame petite! &: 
vaine qui ne fait s’attendrir que pour des 
Grands ! Celui qui rira du bonnet rouge de 
mon Galérien , au lieu de pleurer fur fa vertu 
& lur fes chaînes $ celui qu’on ne peut tou- 
cher fans le fecours d’une couronne ou d’un 
panache , n’efl: pas digne de fentir les tendres 
émotions de la nature, ni de verfer les larmes 
de la pitié* 


i r 4. l » t 
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Page 3. au lieu de on volt à droite la maifon oit 
'logent Cécile & Amélie , & à gauche , &c. liiez ori 
voit à gauche là maifon. . . . & à droite , &C* 
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En cinq A£tes & en vers* 



P E RSONNAGES. 


Le Comte d’ANPLACE , Commandant des 
Galères. 


CÉCILE, veuve de M. d’Orfeuil , riche 
Négociant. 

ANDRÉ, galérien. 

M. d’OLBAN. ! , 

C ' - • ; ■ • * 

AMÉLIE, amie de Cécile. 


FRONTIN 

PERNELLE 


L I S I M O N , vieillard. 

f. r r!J. . \ r%. , . 

’ > laquais de Cécile. 

Un laquais du Comte. 

La Scène efl à Toulon fur le bord de la mer . 
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If . Crai'stPt’tM • 

Mo Jerez vos tranlpori 
On travaille pour loi lorfq 


: ~ «WH "llliliili if 





L’ H O N N Ê T E 

CRIMINEL. 


ACTE PREMIER. 


Le Théâtre repréfente la mer dans le fond , avec . 
la partie dé une Galère dont le refie ejl caché. On 
Voit à droite la maifon où logent Cécile & Amélie , 
& à. gauche celle du Commandant. 

g. S CE NE PREMIERE» : 

' .ti A ^ D R É ftul fur. le rivage. 

Î j E lev^ArSoTeil , en ce BTSrftmt loin tain * 

Ne m’a jamais femblé fi beau que ce matin. 

La mer paroît tranquille , & le ciel fans nuage 
Promet aux matelots un jour exempt d’orage..... 
Pour moi feul fur la terre il n'eft plus de beaux jours ! 
Quefert le calme , hélas ! quand on a fait naufrage? 
J’ai tout perdu ; l’efpoir m’eft ravi pour toujours. 
Dieu qui vois mes tourmens , tu fais fi j’en mur- 
mure ! - A * * " :: *'• ' 

Aij 


Digitized by Google 




*4 V HONNETE 

Signe honteux du crime & Ton vil châtiment , 

Cette chaîne efl bien chère à mon cœur innocent. 
J’aime à fentir fon poids. La vertu , la nature 
Répandent fur mes maux un charme confolant. 
Non , ce n’efl pas fur moi , c’eft fur vous que je 
pleure , 

O père infortuné ! vous dont jyfqu’à cette heure 

J’ignore le deftin fans doute il elt affreux. 

Pauvre , errant , fugitif, mon père malheureux 
Traîne en quelque défert fa languiflante vie.w 
* Ou bien dans l’amertume il l’a déjà finie. 

Oui , depuis que je fuis enchaîné fur ce bord , 

S’il n’eût pas fuccombé fous fes peines cruelles. 
Sans doute j’aurois eû de lui quelques nouvelles : 
Mais mon père n’eft plus , mon pauvre père eft 
mort 1 

Que fait donc à préfent ma déplorable mère ? 
Affife fur fa tombe , emplifTant l’air de cris , 

Sans appui , fans fecours , au fein de la mifere , 
Peut-être en ce moment elle appelle fon fils. 

Elle l’appelle en vain !.... ô regrets ! ô tendreffe ! 
Quelle main prendra foin de fa trifte vieilleffe ? 

Si je pouvois du moins lui faire parvenir 
Le peu d’argent qu’ici , depuis mon efclavage 
J’ai par un long travail gagné fur ce rivage !... 

A qui m’adrefferai-je, & comment découvrir ?... 
Dans la compalîion les malheureux efpèrent , 

Mais au bruit de nos fers la pitié femble fuir ; 
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À notre approche , hélas ! tous les cœurs fe refîer- 
rent, ' 

Et fe font un devoir de ne pas s’attendrir ! 
Cherchons pourtant encor : quelque étranger peut- 
être 

Plus fenfible..... * 

. .1 . — 

! S C E N E IL 

te Comte d’ANPLACE , ANDRÉ , un laquais du 

Comte. 

0;- ■ . * - „\r _ i ■ . . • . ) 

-LeComte à fon laquais, 

c •. ;• ■ * 

A Uffi-tôt qu’on les verra paroître, 
y (Au Galérien.} 

Viens m’avertir. Et toi , retourne fur ton bord. 
Tu ne peux aujourd’hui travailler fur le port. 

De la Marine ici j’attends deux Commiffaires 
Qui viennent Galères. 

André , fois à ton banc commetouTtrsriüTçats , 
Mais fonge qu’avec eux je ne te confonds pas. 

(André fort .) ■ - 


Aüj 
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. Üi'l ! -il v !l"d\: O r 1 .'i i 

il i 

LE COMTE feul. 

Ah ! je vais donc revoir ma charmante Amélie !* 
Et je dais ce bonheur k foa aimable-amie ! 

Elles font en ces lieux ! voyage fortuné , 

Que croit à peine encor mon éfprit étonné ! 

Jour heureux ! je vais être aux pieds, de ce qua 

J- i ^ t t c '» ' ■ kWl » ■ , W « . », 


j aime 




O chère amante ! ô vous dont la tendreffe extrême 
Refufant pourdnoi ftul Jes plus eiShtA partis 
Conferve à mon amour un cœur d’qn fi grand prix , 
Quand pburrons-nd&s w ehîih ufiîit hbs deftinées? 

En vain nous nous alrftûns : héfèfr !■ malgré nos feux 
Il pâfléra peut-étré’ ehibr bien des années , 

Avant qu’un doux Tien puifle combler hoi voeux 1 . : 
Oncle iïijufte !..... otii , t’eft lui'} fort préjugé bâfd 
bare '• ' 7 f ' r ’ ' - " iuQ 

Qui feul, tant cpTii vK'ra , nous Tëfiënt , nous fé^ 

pare ; \ ^ Vup "-b-- "«M 

Il me vend cher les biens qu’il prétend me donner ! 
Elle n’eft pas noble ! elle ? Amélie ? 6 blafphême ! 
La nobîefîe n’efl: rien , ou c’eft la vertu même. 

Je gémis quand j’entends ainfi déraifonner, 

Quand je vois lafattife ( & tout le monde y tombe) 
De confulter les morts, de fouiller dans leur tombe. 
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Pour favoir fi l’on doit eftimer les vivans; : _ i 

J).es cadavres pourtant n’illuftrent pas les gens jc'I 
.H&æ’yfont rien,! fur-tout lorfque l’on fe ïüarie, j [ 
Quoi ! l’on me foutiendra que je me méfallie , 

En ^poufant les moeurs , ta vertu ; y la beauté } '■ I ' 
Et l’orgueil n’inventa la vaine qualité , „ : . r{ 

Que.pour y fuppiéer , & la mettre à leur. plaee.T 

t . ■ i ! I . . 1 1 f l 


S C E N E' 1 V* t ; 


LE COMTE, CÉCILE, AMÉLIE ,. FRONTIN» 

Amélie fortant avec Cécile. 

Il s’attend peu fans doute à nous voir fi matin; r 
ILfera bien furpris. ; f :i i 
z 'i . . CÉci le à fort laquais* • • J 

Entendez-vous , Frontin ? 
Allez de notre part dire au Comte d’Anptace 
Qu’il ppnf & qu’on l’attend ici. 

! i FrontinT 

Je crois qu’il me prévient , Madame , le voici. 
Amélie vivement. 


C’eft lui-même. k , -, ij» 

Cécile au laquais, 

r. i.. - . ' ïl fuffit , biffez- nous. 

Le COMTE prenant la main de Cécile & ta benfant . 

Ah ! Madame ! 
A iv 
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Que ne vous dois- je point , & quels remercimens 
Pourront.... l’expreflion manque à mes fentimens. 
Je peindrois mal tous ceux qui rempiiflent mon amé; 

. ( Montrant Amélie .) 

Mais tournez feulement les yeux , regardez-la , 

Et jugez de l’excès de ma reconnoiflance. 

Tout l’accroît, ce voyage, & cette diligence. 

Quoi j fi tard arrivée ? & je vous vois déjà ? 

De la route pourtant vous deviez être laffe : 

La chaleur, l’équipage, enfin tout lç traças.^ 

Cécile. 

Qui vient voir fes amis ne fe fatigue pas , 

Ou l’on eft délafie fi-tôt qu’on les embrafle, 

.'.1 - Le Comte. 

Vous n’en pouvez douter , l’amitié dans ces lieux 
Partage avec l’amour mon cœur entre vous deux. 
C’eft donc vous que je vois , c’eft vous , belle 
Amélie. ! 

A vos genoux enfin je puis 

> AMÉLIE Je jettant au cou de Cécile. . . , 

O mon amie ! 

Cachez dans votre fein mon trouble & ma rougeur, 

Cécile. 

Et pourquoi donc rougir ? Vous faut-il avoir honte 
D’une innocente ardeur que mérite le Comte ? 
Pourquoi voudriez vous lui cacher fon bonheur } 
De tous les fentimens qu’infpire la nature » 

L’amour eftle plus beau, quand la vertu l’épure. 
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Amélie. 

Ah ! qu’il connoît affez à quel point il m’eft cher I 
Pour lui fecrettement prévenue , attendrie , 

A répondre à fies feux par vous-même enhardie 
Mon cœur avec le fien dès long-tems s’eft ouvert. 
Vous me l’aviez permis. O ma tendre Cécile ! 

O vous , ma proteûrice & mon unique afylel 
Vos bontés m’arrachant au plus funefte fort 
M’ont rendu les parens que me ravit la mort. 

Vous faites plus pour moi qu’une fœur, qu’une mère." 
Indulgente , attentive à tous mes vœux , hélas ! 

Vos généreufes mains 

CÉCILE. 

r * Y penfez-vous , ma chère ? 

EK quoi ! vous me louez ! ne nous aimons - nous 
pas ? 

Tout eft dit. D’autres foins ici m’ont amenée : 

Je viens pour y conclure enfin votre hyménée. 

Je veux , il en eft tems , vous donner pour époux 
Un amant vertïîei?»*&u£i, digne ijle vous. 

. t . Amélie. 

Qui, moi? qu’avec le Comte à préfent je m’engage? 
Sans fortune , fans nom , par d’imprudens liçns 
Je le ferois encor déshériter des fiens ? 

Moi T je voudrais,.., . ..> i v' 

Le Comte. 

Madame , il n’eft point d’avantage 
Que je ne facrifie, & je renonce aux biens..... 
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Am ELI É. 

'Quand à ce facrifîce un amantie réûgaèj \ 
Celle qui le permet en ef&. toujours indigne; u. 
Non , je vous aime tropi ; y ,t ;i à 3*.’ rmq-1- 1 

LEiCéMTE. A - jv.*: ■i.'.-.jd r . i ' 

• .'i O . Si je ne confultcris 
Que mon propre penchant àc mes defirs feerets , 
Je vous prefferois pins de daigner vous y rendre ; 
Mais j’héfite , délivrai, je crains en ce moment 
De ne pouvoir vôur féire urifort afleziïrinaht. > 
Mon oncle eft vieux , peut-être il vaudroit mieux 

attendre. -rb” 

C ici lu. 

Pareils durs Aecrads qul r nous tyrannifez , 

Vous en voyez le 'prix! Tiotrvez j VDnS donc des 
charmes iï::u 

A fécher par avdncêuj à prévenir lèslaîiheSv 
Dont vos tombeaux xtà jour dévoient .être arrofés l 
( Au Comu. ) iuo'f , i'.u ’ fis no ii , ' : " <• 
Moniteur, vous n’atteridreï le ttépas'defperJbnne 
Pour vivre heureux.^ Jeicrôis que de votre oncle 
au plus ï. ** * Ltmc') : /np ïiotr. . 

Vous pourriez à fa mort avoir cent imite écus; 
C’eft où va fa fortune. Eh bien y moi je les donne 

En dot à mon amie Oui, je rends gr^ce aux 

Cieux Tr» .• _ï 

D’être riche en ce jour , d'avoir én héritage 
Eu des biens dont je puis faite un fi digne ufiigc. * 
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C’ert en partageant qu’on en jouit Je mieux. :z?, 

V . V. -A u .11 .Vè AmÉWE.v. j'. i'.-j v.- 
Tant de bonté m’accable autant qu’elle me flatte. 
Vous voulez, malgré moi , me forcer d’être ingrate. 
Qifefaire pour répondre à de fi grands bienfaits ? ' 
.1 iiâ ne CiiÇthA.:j: vy. ■ * 

Rien que les accepter , & n’en. parler jamais. :îi ■>. 

Amélie. 

Non , l’honneur , le devoir me défend l’un & l’autre. 

C’efi à mOn amitié de modérer ta vôtre ; ~ - 

D’en arrêter l’excès * fans jamais l’oublier , 

De refufer vos dons & de les publier. 

Jd ne recelai pdinf.. «Y . 

ÇÉCILEi 

Arrêtez, Amélie; 

Vos refus blefferoient le càsnr de votre amie. 

Hâtons-nous d’afliirer votre félicitéi 

• - - J.. J.,. r.-. .. ? ! * 

1 :• -vrr impart.) ■ • 

Vous favez que bientôt... Hélas ! trop tôt peut-être I 
Il faudrà~quèTëhg»« e^uffi Id -wW, 

Mais avant dé jà perdre entre I es^ra^-tPwrr maître^ 
J’aurai la joie ?» n>,©ins d’en avoir dans ces lieux 
Fait un dernier ufageen faveur-.de vous deux. 

„ .«.il-: , isn-.vA 

Txopgénéret.fejnue ! .. ■ £ ,. . 

Le Comte. 

O femme incomparable ! 


t • t • t f 

' :ÜJ 
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Sexe toujours charmant, & fouvent adorable I 
(//j prennent chacun une main de Cécile & la baifent 
■ avec tranfport.') 

Cécile. 

Modérez ces transports , vous ne me devez rien : 
On travaille pour foi lorfque l’on fait le bien. 
Aimez-vous , aimez-moi ; c’eft le prix qu’ofe atten- 
dre 


‘ 5 CENE K 

LECOMTE, CÉCILE, AMÉLIE, un Laquais dit 

Comte. 

Le Laquais. 

Xls arrivent , Monfieur ; ils viennent de defeendré 
Au logis que pour eux on a fait préparer. 

Le Comte à Cécile & à Amélie . 

De vous quelques momens 11 faut me Séparer ; 
Vous me le permettez. Ce font des Commiflaires 
Envoyés par la Cour. Je ne tarderai guères 

{A Cécile , en baifant la main £ Amélie.') 
Avenir vous rejoindre. Ah! Madame, croyez 
Qu’à jamais tous les deux nous Sommes à vos pieds. 

y ■ • _ . • . . 
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SCENE VL 

CÉCILE, AMÉLIE. 

Amélie. 

Eh quoi i vous foupirez ? toujours trille , ré- 
veufe , 

Vous faites mon bonheur, & n’êtes pasheureufe? 
Vos larmes, malgré vous , font prêtes à couler ; 
Vous avez des chagrins que vous voulez celer. 

Cécile. 

Tout le monde a les liens , c’efl notre deflinée, 

Amélie. 

Et pourquoi dans mon fein craignez-vous d’épan- 
t cher * : 

Ceux qui vous font gémir } d’oii vient me les ca* 
cher ? 

Plus que VOus^nîftm^JjélasXifiiuis infortunée , 

Si vous ne les ofez confier à maïoîT , ~ — — 

Vous fou pçonnez mon cœur, & vous doutez de moi. 
N’eft-ce que par des dons qu’on prouve fa tendreffe ? 
Ah ! c’eft votre douleur , & non votre richeffe, 

Que ma vive amitié demande à partager. 

Le récit de vos maux pourroit les foulager. 
Senfxble également, notre ame fe reffemble; 

Pour confolation nous pleurerons eufemble. 
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Cécile. 

Eh bien, ce font vos feux , votre ravalement , 
C’ell de votre bonheur le fpe&acle touchant , 

Qui vient de m’attendrir. Ma chère , à cette vûe, 

( Pour le cacher , hélas 1 j’ai fait de vains efforts. ) 
Mes fens fe font troublés , mon ame s’efl: émue. 

Ah ! je ne goûterai jamais ces doux tranfports. 

Par des devoirs cruçls en tout tetps entraînée , 

Je fus à l’infortune en naiffant condamnée. 


Amélie. 

Mais fi Moniteur d’Olban n’efl pas de votre goût , / • 
Si vous ne l’aimez point, qui vous force après tou? 

A l’époufer ? De vous n 'êtes- vous pas maîtrefle ? 

~ Cécile. t • . ...... • 

Je ne fais : je voudrois remplir les derniers vœux 
D’un époux qui pour n^oi montra tarff de tendreffe. 
Avant que pour toujours la mort fermât fes yeux , 

#< De mes biens , nie dit-ûl , je vpo$ fais héritière : . 
n J’ai pourtant un neveu ; mais Cécile , j’efpère 
» Que peut-être à fou fort unifiant vos devins , . ; 

» Vous lui rendrez ces biens que je Uiffe en vos 


fir «mains. ; - , 

» Pujfle mon cher d’Olban vous aimer & vous 
«plaire !» .. .. 

. Améiie. 

Soit. Mais à vous toucher s’il n’eft point parvenu , 
Vous^n’êtes engagée & rien , la chofe efi claire. 

Au fond de l’Amér jquç il a long-tçnls vécu ; 
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Et rendu mifanthrope en ce climat fauvage, 

Il en a gris les . mœurs. , : 

; ... .. Cécile, •. v .. ' 

' ; , : Jd n’en eft revenu ' , 

Qu’afin de m’époufer.. , .. 

•dLliti-:* Amélie/ ; . 

Non : fans ce mariage 
Ses affaires toujours e^igeoient Je voyage. 

On lui faifoit déjà ce terrible procès.... 

' , , Cecile. 

U en attend la fia r pour prefief davantage 
Notre union. 

. • • : .;** vj ■_ J AmÉLïS> • 

On dit, que pour lui le fuccès 
Semble encor Srèsrdouteux, 

nzr.-iV’ \ C|CïljE. r »... /. • . 

Et moi, j’enréponplrois. 
Je crois Monfieur d’Olban vraiment irréprochable,. 
T out fi^cjàiag^ft cravoir réprimé des abus 
Qu’il n’eut .piuolcfg rfam 6» ï 

Et fes acçufateurs font de^/ripon^ connus. 

N’importe. A-t-il daigné voir feulement un Juge^ 

Il a des fentimcns bons ayant le déluge';- -—b 
Mais qui /ont à pryfent.un vjce capital. • a -t 
De cet efprjt gothique il fe trouvera mal, - 

ÇÉCLLE, 

Je ne h^is -pourtant pa£ pç m?â&9YJ\ en ! 

t i- V 
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Il a je ne fais quoi d’affez conforme au mien* 

Sa rudeffe eft l’effet d’une franchife auftère , 

S’il n’efl homme du monde , il eft homme de bieni 
Ainfi qu’envers autrui , pour lui-même rigide , ' 

Sa vertu fans vernis eft âpre , mais folide* 

Je l’eftime , & peut-être au gré de fon defir 
Eût-il pu m’infpirer un fentiment plus tendre 
Si mon cœur à l’amour pouvoit encor s’ouvrir* 

Amélie. . v 

A ce deuil éternel je ne peux rien comprendre y 
Car de fes foixante ans votre époux approchoit* 
Etc’eft un âge enfin fi différent du vôtre; 

.Voum aviez point du tout été faits l’un pour l’autre.' 

Cécile. 

Ma rougeur t’en dit trop : apprends donc un fecret 
Qui doit être couvert d’un éternel filence , 

Et qu’à ton amitié je taifois à regret. 

J’ai pleuré mon mari ; mais la recortnoiffance , 

Le devoir feuls , ma chère , ont caufé ma douleur. 
Quand j’époufai d’Orfeuil , la volonté d’un père 
Me fit de cet hymen un malheur néceffaire t 
On ne donna ma main qu’en déchirant mon cœur. 

' Amélie. 

Voilà donc le fujet de la mélancolie 

Dont le fombre nuage obfcurcit vos beaux jours. 

Peut-être d’autres feux votre ame alors remplie......' 

Cécile* 

Us ne font pas éteints , 5c j’en brûle toujours. 

Quand 
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Quand on aime une fois , n’eft-ce pas pour la vie ? 
Je ne fuis point coupable. Hélas ! par mes parens 
Cet amour malheureux fut approuvé long-tems. 

Us étoient établis au fein d’une province , 

Où beaucoup d’habitans encore féparés 
De la Religion de l’Etat & du Prince , 

Dans la nuit de l’erreur demeurent égarés. 

En vain au changement tout chez nous les invite^ 
Us s’obflinent à fuivre une fe&e profcrite. 

Par hafard avec nous dans la même maifon 
Demeuroit un Minière appellé Lifimon. 

C’étoit un homme droit , limple , aimant fa patrie^ 
Zélé pour fon parti , l’avouant fans détour. 

Le foin de rendre heureufe une époufe chérie. 

Et d’élever un fils , feul fruit de leur amour , 

Lui faifoit auprès d’eux , dans fa retrace obfcure , 
Goûter ce charme doux qu’a toujours la nature : 
Seulement de leurs bras s’arrachant quelquefois 
En des-Kcm^ç^r tés jj alloit à fes frères 
Prêcher la patience^ Xf yyiTf 

Pour faire enfemble au Ciel d’innocentes prières. 
S’il n’eût eu des vertus , hélas ! qu’aurions - nous 
fait } 

Un Seigneur opulent de notre voifmage , 

Pour qui depuis long-tems mon père travailloit , 
Mourut fans le payer. 

.Amélie. 

C’eft allez là l’ufage 
• B 
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Etabli chez les grands. ^ 

Cécile. 

Tous les biens qu’il laiffoit 
Etoient fubftitués. Un héritier avare 

i 

Envers les créanciers ufa d droit barbare , 

Et leur fit perdre à tous ce ^ui leur étoit dû. 

Mon père ruiné par ce coup imprévu , 

A fes engagemens ne put plus fatisfaire. 

Comme il devoit encor le prix de la matière 
Qu’il avoif mife en œuvre , on vint bientôt faifir 
Ses meubles , fes effets , & jufqu’aux outils même 
De fa profeflion. } 

Amélie. 


Quoi ! l’on eut 


Vous me faites frémir. 

, dites-vous, cette rigueur ex* 

: ■ \- • . • K . 

Cécile. . ] 


Pour un pauvre artifan qu’avpient volé des grands. 
J’étois bi .-n jeune alors : de ces affreux inftans 
Je ^dviens toujours. Ma mère aflife à terre r- 
Pô$foSit de longs fanglots ; j’étais fur fes genoux » 
JEt je pleurois aufli de fa douleur amère. 

^Mon père feul , debout , l’œil attaché fur nous , 


G doit, en nous fixant, un filence farouche. 


Pas un mot , un foupir n’échappoit de fa bouche ; 
On eût dit qu’il avoit perdu le fentiment , 


and Lifimon entra. « J’apprends en ce moment 
„ Vos malheurs , lui dit-il , confolez-vous , mon 
» frère ; 


Digitized by Google 


CRIMINEL. t 9 

Car, pour honorer Dieu de diverfes façons 
» Nous n’en fommes pas moins enfans du même 
» père , 

» Et ce père commun veut que nous nous aimions, 

» Je viens pour vous/' rir ce que la Providence i 

*■« * * 

» A mis en mon pou ( . .r , un afy le & des foins : I ï 
» Venez chez moi. Mon fort eft loinde l’opulence , 
» Mais je peux quelque tems fournir à vos befoins, 
» Et nous partagerons le peu que je poffede* 

» Jufqu’à ce qu’à vos maux trouvant quelque rfer 
» mede , .. : <1 J 

» En votre ancien état on vous ait rétablis ». 

En finiflant ces mots , qui m’ont été depuis 
Répétés tant de fois , fes lèvres me fourirent ; 

R me prit par la main & m’emmena chez lui , > 

Où mon père & ma mère en pleurr. ‘.nous fuivi- 
rent. . - t *’ 1 ' 

Amélie. t; 


Ce que vous dîtes là.me paroît inouï.: 

Quoi ! de tels fentimens ces gens feroiehl r' les ? 

On me les ayoit peints fous des traits eflfyy 

Cécile. NwV 

On vous trompoit. Contre eux on eft trop prévenu j 
En plaignant leurs erreurs , honorons leur ve.«&. 
Il faut être équitable. .i.‘ > 

Amélie, > 

Achevez , je vous prie. 

Un récit qui déjà m’a fi fort attendrie. 

Bij 
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Que Votre état , Madame * étoit trifte & touchant! 
Parlez : que fit enfin cet homme refpedable ? 

Cécile. 

•Quoiqu’il fût pauvre aufii, fbn zèle charitable 
Parvint â nous tirer d’un déf’aftre fi grand. 

II fit parmi les Tiens une quête abondante 
Qui , pour le réparer, Tut plus que fufïifante. 

Mais de nos bienfaiteurs ne nous féparanr plus , 
Nousuie fîmes dès-lors qu’une même famille , 

•Et Lifimon fembla m’adopter pour fa .fille. 

Tandis que mes parens , à l’ouvrage aflidus , 
Travailioient l’un & l’autre , & pàr reconnoiflance 
Tâchoient d’entretenir leurs hôtes dans l’aifan-ce; 
Lifimon m’éîevoit avec le jeune André. 

C’efi ainfi qu’on nommoit fon fils, qui de mon 
. . - âge..... . 

Amélie. 

J’entends. Un doux penchant.... 

Cécile. 

• - Fut le fatalouvrage 

Du- t 'jt t contre tous deux en îecret conjuré. 1 ■ * 
LeMiniftre entre nous partageoit fa tendreiîc. 

Il n’étoit qu’un feul point où fa délicatefle 
De m’inftruire à ma mère av-oit lai'ffé l’emploi ; 
C’eft la Religion. Quoiqu’il aimât la fienne , 

Il ne m’eût pas voulu faire quitter la mienne. 

« Si l’homme , difoit-il , fe trompe dans fa foi , 

*> L’erreur de la naiflance , avec le lait fiicée , 
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» Paroîtra devant Dieu plus digne de pardon , 

» Que celle que par choix nous aurions em-- 
» bradée». 

Quant aux leçons de mœurs , de vertu , Lifimon 
Nous les donnoit eitfemble avec des foins extrêmes. 
Et toujours pour tous deux elles étoient les mêmes. 
Il n’eft pas furprenant que par la même main. 

Deux cœurs ainfi formés s’attachent à la fin. 

L’amitié , qui d’abord uniffoit notre enfance y 
S’accrut avec les ans & fit place à l’amour. 

On approuvoit nos feux , & pour cette alliance 
Nos parens de concert avoient fixé le jour, 

Quand un foudain trépas nous enleva ma mère. 

O mon Dieu ! s’il eft vrai que réprouvé du Ciel 
Cet hymen à tes yeux ait paru criminel r 
N’étoit-ce qu’en frappant une tête fi chère. 

Que tu pouvois , hélas ! rompre ces trilles nœuds? 
Que ce coup fut cruel ! Dans le fond de mon ame 
La plaie en faigne encore , & rien jamais... 


SCENE VIL 

CÉCILE , AMÉLIE , FRONTIN., 

Fr O N TI N à Cécile » 

MÀdame, 

Monfieur d’Oîban arrive , & je viens en ces lieux 

Biij 
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De voir un de fes gens. Il m’a dit que fon maître 

Le fuivoit de fort près. 

Cécile. 

Qu’entends-je ? je frémis. 
Quoi! d’Qlban ?... . » 

. Frontin. 

DansToulon il eft déjà peut-être, 
Cécile ? appuyant fur Amélie. 
Soutiens-moi , je chancelle , & tous mes fens faifis... 

Améue. 

Vous vous allarmez trop , foyez moins éperdue. 

Cécile. 

C’en eft fait , mon amie ; oui , oui , je fuis perdue.' 
Il vient pour m’époufer , fon procès eft fini ; * 
Voici l’inftant critique , il faut prendre un parti ; 
Le tems preffe , il le faut. Rentrons , je fuis trem- 
blante : 

Je ne fais que réfoudre , & mon fort m’épouvante. 
Fin du premier Acte, 


v 


i 
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ACTE ïf: 


■ ■■*"*■.■ - U jfc 4i 


SCENE P RE MIE RE. 


Ei 


' M. d’OLBAN feûl. 




iNfin , grâces au Ciel , contre la race humairié 
Le fort a pleinement juftifié ma haine. 

Qu’oà viénhe maintenant blâmer mes noirs cha- 
grins, 

Et, prenant le parti .d’un fiède abominable , 

Kfe demander en quoi je le trouve haïffable , 

Quel outrage il m’a fait , & pourquoi je irt’en plains* 

Ah ! la perverfité qui règne fur la terre 

Eft pfas grande fcerit fois qite je ne Pavois cru : 

La gangrené eft au cœur , & tout eft çbrfompu. ^ 
L’équité n’eft qu’un nom , l’hbnneur qu’une chi- 


mère , 


Et la fociété qu’un amas dé brigands , 

D’effrontés fcélérats & de fourbes rampans; 

Des ver fus qu’il a feul fhbrmête homme eftytôhne,; 
Et fuccombe toujours fous iès efforts du crime. 


Biv 
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♦ 

SCENE IL • 


M. d’OLBAN , le Comte d’ANPLACE. 


Le Comte allant pour Pcmbrajfer. 

O Ui , le voila lui-même.... Ah ! c’eft de tout mon 
cœur , 

Mon cher & digne ami... 

d’Olban fc reculant. 

Votre ami ? moi , Monfieur ? 
Non, je n’ai plus d’amis. 

Le Comte. 

Que dis-tu ? quel vertige ? 

Nereconois-tu pas ?... 

d’Olban. 


Je n’en ai plus , vous dis-je. 

Je fuis ruiné. 

Le Comte. 

Vous ? 

d’Olban. 

Ruiné tout-à-fait. 

Il ne me refte rien , mon défaftre eft complet. 
l-E Comte. 

Quoi! vous êtes jugé? Votre affaire... 

d’Olban. 

Eft au diable^ 
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Je voudrois que le monde & moi fuflions après. 

Le Comte. 

Votre procès pourtant fembloit indubitable. 

d’Olban. 

Et l’aurois-je perdu , s’il eût été mauvais ? 

Malheur à l’innocent qui fur fon droit fe fonde î 
L’injuftice à préfent eft la reine du monde ; 
L’intrigue , l’intérêt en font le feul reffort , 

Le méchant prête à l’autre un infâme fupp or t , 

Et dans ce coupe-gorge oit le vice s’accorde , 

Qui n’eft fripon , morbleu ! court rifque de la corde. * 
Le Comte en Cembraffant. 
Embraffons-nous, mon cher; va, crois-moi, ne 
dis plus 

Qu’en ce trifte univers il n’eft point de vertus. 

Si du relie du monde elles font exilées , 

Au cœur de ton amante on les voit raffemblées. 

Ah ! ne plains pas ton fort qui doit s’unir au fien 
Elle a fait mon bonheur , peux-tu douter du tien ? 
d’Olban. 

Comment ? 

Le Comte vivement. 

A mon amour elle donne Amélie J 
La dote richement ; de Paris n’eft partie 
Qu’afin de m’amener fon amie en ces lieux , 

De hâter un hymen oit tendoient tous nos vœux^ 
De répandre fur nous... 
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' d’Olban. 

Grâce au Ciel ! fur la terre 
II fe fait donc encor quelque bonne aftion ! 

Je ne le croyois pas. 

Le Comte. 

Ah ! pour tous deux profpère 
Ce jour verra fans doute une double union ; 

Et tu dois efpérer... 

d’Olban. - 
O Cécile î Cécile ! 

Vous feule me reftez. Votre cœur eft l’afyle 
Où , fuyant des humains le commerce fatal , 

Je trouverai le Ciel fur ce globe infernal. 

Vous me pouvez encor faire chérir la vie. 

Mais qui fait après tout ? Je fuis fi malheureux... 
Peut-être qu’elle-même... On vient, c’eft Amélie ; 
Je vous quitte. 

Le Comte. 

Et pourquoi ? Quel motif à fes yeux 

Te fait..; 

d’Olban. 

De mon malheur gardez de lui rien dire. 

Il faut que fon amie apprenne tout de moi ; 

Jufqu’au fond de fon ame alors je faurai lire , 

Je veux voir quel effet... 

Le Comte. 

Eh bien, éloigne-toi. 
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Elle viendra bientôt ; chez moi va-t-en m’attendre. 
Et j’irai t’avertir. 


SCENE III : 

LE COMTE , AMÉLIE. 

Le Comte. 

A L’ardeur de mes feux 
Rien ne s’oppofe plus , & l’amant le plus tendre 
Va doncaufli , Madame, être le plus heureux. 

Un nœud faint doit bientôt nous unir l’un & l’autre,’ 
Et mon bonheur aura fa fource dans le vôtre. 

Amélie. 

Ah ! Monfieur , ce bonheur que nous nous promet- 
tons , 

Sera toujours pour moi mélangé d’amertume , 

Tant que je verrai celle à qui nous le devons , 

En proie à des chagrins dont l'excès la confume. 
Le Comte. 

Et quel peut donc , Madame , en être le fujet î 
Je vois que la fortune , ainfx que la nature , 

De bienfaits à l’envi la comblent fans mefure. 

Amélie. 

Le fort fur tant de dons verfe un poifon fecret. 
Cécile de fon cœur m’a confié les peines , 

L’hymen n’a plus pour lui que d’odieufes chaînes ; 
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Et de Monfieur d’Olban la pourfuite & l'amour 
Sont de tous fes tourmens le plus grand en ce jour,' 
C’eft uivfardeau cruel dont fon ame oppreflee 
JT a pas la force encor de fe débarraffer 
Rendons-lui ce fervice : il vous faut efforcer 
De réfoudre d’Olban à changer de penfée. 

Vous êtes fon ami ; dites-lui franchement 
Qu’il ne doit plus fonger à cet engagement. 
L’honnête - homme jamais ne peut trouver de 
charmes 

A des nœuds qu’une femme arrofe de fes larmes. 
Dites-lui... 

Le Comte. 

Moi , Madame ? Y penfez-vous, hélas l 
Qu’au fein de mon ami je porte le trépas ? 

Que dans le défefpoir je plonge un miférable... 
Que peutUtre déjà trop d’infortune accable ? 

Ah ! que m’apprenez- vous? elle ne l’aime pas I 
Ciel ! voilà le feul coup qui lui reftoit à craindre. 
O malheureux ami ! 

Amélie. 

Cécile eft plus à plaindre. 

En un mot , il lç faut ; ne perdez point de tems. 
Elle eft encor livrée au trouble de fesfens ; 

Mais c’eft à nous d’agir , & , fans qu’elle le fâche , 
Je veux qu’à cet état notre amitié l’arrache. 

Je la vois; laiffez-nous , & courez la fervir» 
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Le COMTE en s' 'en allant , tandis qiï Amélie va au- 
devant de Cécile. 

Non , cet ordre eft trop dur , je ne puis le remplir. 
Je ne porterai point cette affreufe nouvelle , 

U recevra trop tôt fon atteinte mortelle. 




SCENE IV. 


AMÉLIE, CÉCILE. 


> 


Cécile. 

Il eft donc arrivé ! l’on n’en peut plus douter. 
Mais il vient vainement , je fuis déterminée ; 

Oui , je le fuis enfin. Contre cet hymenée 
Je fens plus que jamais mon coeur fe révolter. 

Je ne puis : fur ma main qu’il cefle de compter. 

Je lui découvrirai les fecrets de mon ame. 

Il verra qu’attachée à fa première flamme , 

Par un charme plus fort que le tems & que moi , 
Elle eft , mon cher André , toujours pleine de toi î 

Amélie. 

Ah 1 tant d’amour , Madame, une ardeur fi conf- 
iante , 

Méritoient que le Ciel les vît d’un œil plus doux - . 
Tout étoit arrêté ; vous touchiez, difiez-vous , 
Au moment de former cette union charmante. 
Parqueliataî caprice, ou quel deftin jaloux 
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Des nœuds, qu’avant fa mort approuvoit votre 
mère, 

Furent-ils tout-à-coup brifés fur fon cercueil ? 

Cécile. 

Dieu, Dieu fans doute alors voulut dans fa colère 
Me frapper à la fois d’une double manière. 

Quand nous eûmes paffé quelques mois dans le deuil. 
Mon amant de nouveau follicita mon père 
De le nommer enfin fon fils & mon époux. 

Mais quel fut notre état , & que devînmes-nous ^ 
Lorfqu’on nous annonça que de la Providence 
L’ordre fupérieur trompoit notre efpérance ; 

Qq’un obftacle éternel tous deux nous féparoit ! 
C’eft au lit de la mort , que changeant de penfée 
Ma mère avoit di&é ce redoutable Arrêt. 

Soit qu’à ce changement elle eût été pouffée 
Par celui dont alors le zèle l’afiifloit ; 

Soit qu’il fut Amplement l’effet delà foibleffe, 

De la crainte ordinaire à ces derniers momens. 
Elle eut peur que l’amour n’égarât ma jeuneffe ; 
Elle crut mon falut en des périls trop grands , 
Qu’un époux élevé dans une autre croyance 
Peut-être en fes erreurs m’entraîneroit aufïi. 

En un mot elle fit jurer à fon mari 
Qu’il ne fouffriroit point une telle alliance. 

Entre fes bras glacés mon père gémiffant 
Avoit fait , malgré lui , ce ferment déplorable ; 

Il répandit des pleurs en nous le déclarant, 
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Mais l’arrêt n’en refta pas moins irrévocable. 

Amélie. 

Et fans doute qu’enfuite il fallut vous quitter. 
Je r vois quel défefpoir dut alors éclater. 

Cécile. 

Celui de nos parens étoit égal au nôtre. 

Tous ferrés , confondus dans les bras l’un de 
l’autre , 

Nous répétant cent fois nos funeftes adieux , 
Voulant nous féparer , nous embraffant encore ; 
Ce fpe&acle toujours efl préfent à mes yeux , 

Et nourrit dans mon cœur l’ennui qui le dévore. 

. Amélie. 

Que devinrent enfin ces hôtes fi chéris ? 

En quels lieux... 

Cécile. 

Lifimon , fon époufe & leur fils 
Dans un hameau voifin d’abord fe retirèrent , 

Et du pays bientôt tout*à-fait s’éloignèrent. 

Vers ce tems-là d’Orfeuil , revenant de Cadix,’ 

Pafla par la Rochelle , & s’en vint chez mon père 
Commander quelque ouvrage. Il m’y vit ; je lui 
plus, 

Quoique je fuffe alors loin de fonger à plaire. 

On conclut mon hymen; & je m’y réfolus , 

Parce que je voyois toucher à la vieillefle 
Mon père dont le fort allarmoit ma tendrefle. 

Mais de mon fàcrifice , hélas ! il jouit peu. 
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A peine il m’avoit vu former ce trifte nœud * 

Que s’allant au tombeau réunir à ma mère , 

Sans regrets dans mes bras il finit fa carrière. 

Heureufe ! fi plutôt la mort tranchant mes jours , 

De mes longues douleurs eût abrégé le cours 1 

Amélie. 

O femme vertueufe autant qu’infortunée ! 

Quel modèle accompli le Ciel nous offre en vous ! 
Toujours à votre fort foumife & réfignée , 

Vous n’avez pas moins fait le bonheur de l’époux 
A qui vous gémifiiez de vous voir enchaînée. 

Cécile. 

Ah ! tu ne conçois pas quels tourmens j’ai foufferts. 

Que l’hymen eft affreux , quand déteftantnos fers. 
Martyres d’une chaîne , à des amans fi douce , 

Dans les bras d’un mari que notre cœur repouffe , 

Son amour nous accable , & qu’il faut par devoir 
Feindre des fentimens que l’on ne peut avoir! * 

Oui , je puis l’attefter , d’une femme fenfible , 

En des liens pareils , le deftin eft horrible ; 

Et tout ce que pour nous la vertu fait alors , 

C’eft que dans cet enfer nous fommes fans remords. 

Amélie. 

Et depuis n’avez- vous point eu quelque nouvelle 
Du malheureux André , de fes dignes parens } 

Cécile. 

Non. Puiffe , hélas ! de Dieu la bonté paternelle 
Avoir verfé fur eux fes bienfaits les plus grands ! 

Puifle-tu 
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PuiSes-tu , cher amant , moins tendre & plus tran-* 
quille , 

Ne te plus fouvenir de ta trifie Cécile , 

Et loin d’elle goûter ce repos , ce bonheur 
Que jamais loin dè toi ne trouvera mon Cœur l 

Amélie. 

Comment ? Vous ignorez quel deftin ..... 

Cécile. 

Je l’ignore, 

Et mes Cuifarts chagrins en redoublent encore. 
Quand mon époux vivoit , il ne convenoit pas 
Que je m’en informafîe , & depuis fon trépas 
J’ai pris pour le lavoir une inutile peine. 

Voici près de deux ans que ma recherche eft vaine* 
Ils font allés peut-être en de lointains climats ; 
Peut-être ils ne font plus : enfin je défefpère 
De jamais fur leur fort avoir plus de lumière. 

Amélie. 

Que favez-vous? Souvent ce que n’ont pu nos 
foins , 

Lehafard le produit , lorfqu’on l’attend le moins. 
Il efl poflible encor... 

Cécile. 

, Non , ma chère Amélie, 
Tu ne verras mes maux finir qu’avec ma vie. 

Va , je ne m’attends point à jamais le revoir. 

A de nouveaux liens fi ma main fe refufe , 

Ne crois pas que cefoit dans ce frivole efpoir, 

C 
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Ni qu’à ce pokit , hélas ! je me flatte & m’abufe. 

Mais libre maintenant, n’obéiflant qu’à moi , 

Sans un crime réel puis-je engager ma foi, 
Lorfqu’aux pieds des autels je fentirois mon ame , 
Démentant mes fermens , brider d’une autre 
flamme ? 

Non , non , Monfleur d’Olban , il n’y faut plus 
fonger. . 

Par vertu, par devoir , par égard pour vous-même , 
Je ne peux... le voici. Qu’il vienne me juger , 

Qu’il voie & qu’il prononce. Ah ! s’il eft vrai qu’il 
m’aime , 

Répondre à fes ddirs ce feroit l’outrager. 


SCENE V. 

CÉCILE, AMÉLIE, M. D’OLBAN. 
d’Olban à Cécile. 

Je crois que mon afpefl doit ici vous furprendre. 
Madame , & j’avçùrai que je ne comptois pas 
Moi-même de fi près fuivre à Toulon vos pas. 
Dans ce ûécle pourtant à tout il faut s’attendre. 

Cécile. 

On a donc à la fin jugé votre procès , 

Et vous nous en venez annoncer le fuccès. 

Il eft gagné fans doute./ 
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d’Olban. 

Il eft perdu , Madame , 
Perdu tout d’une voix. Vo\i$ ne l’auriez pas cru i 
C’eft bien peut-être aufli l’Arrêt le plus infâme. 

Le plus impertinent qu’on ait jamais rendu. 

Des fripons qu’on devoit pendre en bonne Juftice ^ 
Pont je n’ai pas voulu devenir le complice , 

Que l’on connott par-tout pour de/rancs feélérats , 
Eh bien , ils font abfous , & c’eft moi qu’on con- 
damne. j 

Tout ce qu’ont derefforts l’intrigue , la chicane , 
Ce que peut la faveur, ( & l’on n’en manque pas ï 
Quand on a de l’argent; les protefteurs s’achètent. 
Et fans honte à préfent à l’enchère fe mettent ) ; \ 
J’ai tout eu contre moi. Je me vois ruiné» 

Je fuis indignement opprimé , condamné : 
Pourquoi ? pour avoir fait ma charge avec cou* 
rage; • . 

Pour m’être foulevé contre le brigandage 
De coquins fur lefquels je dus avoir les yeux. 

On ne m’eût pas puni fi j’avois fait comme eux. 

Amélie. 

Quoi ! Monfieur ? tous vos biens , cette fortune 
immpnfe... 

d’Olban, _.l 

En d’autres mains, Madame, elle pafle à préfent. 

. Cécile. ; 

Le Jugement du moins n’eft-il pas infamant ? 

Cij 
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Etes-vous flétri ? 

d’Olban. 

Non ; c’eft une inconséquence. 
Mais ils vouloient mon bien , les Scélérats l’ont pris,' 
Et m’ont laifTé l’honneur, dont ils n’avoient que 
t ' faire. 

Que m’importe , après tout , cette vaine chimère 
Ce renom dont on eft fi follement épris ? 

L’honneur réfide en nous , & non dans ce que penfe 
Un monde fot , méchant , dont toujours l’igno- 
, rance , 

Le caprice ou l’erreur guident l’opinion ; 

Qui loue aveuglément & blâme fans raifon. 

Ah ! l’homme vertueux , le fage véritable. 

Qui connoît une fois ce public méprifable , 

Apprend à fe pafler de réputation , 

Ou dans fon propre cœur il établit la fienne. 

Après ce que j’éprouve , après ce que je voi ,' 

Il me Suffit d’avoir votre eftime & la mienne ; 

Le refte des humains n’exifte plus pour moi. • 

.-• > ' Cécile. 

N’en doutez pas, Monfieur ; je vous rends la juflice 
Qu’on vous devoit ailleurs. Quelquefois l’artifice 
Aux yeux des Magiftrats cache la vérité ; 

Ils jugent mal Souvent avec de l’équité. 

d’Olban. 

Eh non , il n’en eft plus dans le Siècle oit nous 
Sommes ; 
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Madame, vous jugez trop bien de tous les hommes. 
Les cruels m’ont appris à penfer autrement. 

Ils font tous faux , pervers, faits de la même fange ; 
On les connoît fur-tout alors que le fort change. 

Mes amis m’entouroient, quand de ce Jugement 
On m’eft venu porter la fatale nouvelle : 

Auflï-tôt chacun d’eux m’embraffe triftement , 
M’affure de nouveau d’une amitié fîdelle , 

Crie à l’iniquité, plaint mon fort & s’enfuit. 

Je retourne chez eux, leur portier m’éconduit ; 

Je les vois dans la rue , ils détournent la tête , 
Etredoublent le pas , quand près d’euxje m’arrête.', 
C’eftainfi qu’eft le monde : ah! je le connois bien J, 
L’on offre tout à ceux qui n’ont befoin de rien : 
Mais pour les malheureux , ils ne trouvent per* 
fonne , 

Une pitié ftérile eft tout ce qu’on leur donne ; 

On les plaint froidement , encore eft-ce de loin ; 

De leurs maux qu’on néglige on craint d’être té* 
moin ; 

Enfin lafolitude autour d’eux eft affreufe , 

Comme fi leur approche étoit contagieufe. 

Cécile. 

Cette inhumanité n’eft pas dans tous les cœurs. 
Non , Monfieur ; fi l’on voit des gens durs , inflexi-*. 
blés , 

Il eft pourtant encor quelques âmes fenfibles, 

Qqi , des infortunés partageant les douleurs > 

Ciij 
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Recueillent leurs foupirs & tariffent leurs pleurs. 
Vous avez des amis , peut-être plus folides , 

Qui fe croiront heureux , fi vous leur permettez.... 

d’Olban. 

Madame , il elt trop vrai , vous feule me reliez. 
Environné par-tout de méchans , de perfides , 
Vous êtes mon refuge & mon dernier recours. 
Vous allez décider du dellih de mes jours, 

Et finir pour jamais ou combler ma mifère. 

Je rie vous dirai plus combien vous m’êtes chère 
Vous le favez allez. Avant ce coup fatal , 

Tandis qu’à votre bien le mien étoit égal , 

Brûlant à vos genoux de l’amour lè plus tendre , 

Je briguois une màin , à laquelle eh mourant 
Votre mari daigna m’ordonner de prétendre. 

Ma fortune elt changée , & je fuis maintenant 
Par un revers affreux réduit à l’indigence : 

Mais le fort ne m’a point fait changer avec lui. 
Comme autrefois je fus riche fans infolencè , 

Je faurai fans bafiefle être pauvre aujourd’hui. 

Je viens vous déclarer qu’ici mon infortune 
Ne doit auprès de vous rien faire en ma faveur ; 
Car votre ame n’ell pas de la trempe commune , 
Et je ne vous veux point devoir à mon malheur. 
Oubliez qu’un époux , dont vous étiez chérie , 
Souhaita cet hymen en finilfant fa vie ; 

Oubüeï que fans vous je devois hériter 
Des Mens dont fon amour vous à feule enrichie : 
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Ce n’efl que votre cœur qu’il vous faut confulter. 
Gardez que la pitié fur-tout s’y fafle entendre , 

Je n’en ai pas befoin. Si vous ne trouvez point 
Dans le fond de votre ame un fentiment plus tendre 
Si l’amour à l’eflime en effet ne s’y joint , 

A vous , à votre main , Madame , je renonce. 

Je reviendrai bientôt favoir votre réponfe ; 

Adieu , confultez- vous , je vous laiffe y fonger. 


SCENE VI. 

CÉCILE, AMÉLIE. 

Cécile. • 

Eh bien , ma chère, eh bien , fuis-je affez malhen- 
reufe ? 

Vois l’abîme où le fort vient de me replonger. 

Amélie. 

A vous perfécuter fa confiance efl affreufe ; 

Mais... 

Cécile. 

II efl ruiné I 

Amélie. 

Dans fon adverfîté 

On peut le fecourir , fans qu’il faille.... 

Cécile. 

Que faire £ 

Civ 
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11 n’a plus rien ; je fuis fa reffource dernière ! 

Amélie. 

Papperçois un forçat qui vient de ce coté ; 
Retirons-nous , Madame. 

Cécile, 

O ma chère Amélie ! 
Penfe à ce malheureux : le voilà ruiné. 

Veux-tu qu’en cet état il foit abandonné } 

Amélie. 

Non , il eft des moyens.... mais rentrons, je vous 
prie. 

Voyez , cet homme approche , il a quelque deflein. 
Nos gens font éloignés. Pardonne? ma foiblefle ; 
De ma frayeur ici je ne fuis pas maîtreffe. 

Cécile. 


Oui , rentrons. Ah ! quel coup ! quel étrange deftia ! 
Eft-cc donc peu , mon Dieu , du malheur qui m’op- 


pnmq ! 

Et dès malheurs d’autrui dois-je être encor viélimeè 


SCENE VIE 

ANDRÉ feut. 

JL.Es voilà qui s’en vont ! elles femblent me fuir J 
L’épouvante à ma vue a paru les faifir. 

Et mon abord ici fait qu’elles fe retirent. 

- Jç ne puis les blâmer ; leur crainte eft jufte , hélas î 

v - 
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Enchaîné , confondu parmi des fcélérats , 

Je partage l’horreur & l’effroi qu’ils infpirent... 

Ah ! je m’y fuis mal pris. Près d’elles je devois 
Par quelqu’un de leurs gens tâcher d’avoir accès. 
Mon malheur , mes foupirs les toucheront peut-< 

A 

etre. 

Les femmes ont le cœur tendre , compatiffant ; 
Pour les fentimens doux ce fexe paroît naître , 

Et formé pour aimer , s’attendrit aifément. 

O digne & trifte objet d’une funefte flamme ! 
Vous , dont le fouvenir vit toujours dans mon ame ! 
Pour qui je brûle encor de cette même ardeur, 

De ce feu qui jadis nous charmoit l’un & l’autre , 

* 

Quand nous penfions toucher au comble du bon-* 
heur ; 

Que ne puis-je en ces lieux trouver dans quelque 
cœur . 

La fenfibiiité qui régnoit dans le vôtre , 

Sa bonté généreufe & fon humanité ! 

L’auriez- vous dit, hélas ! vertueufe Cécile ! 
(Pardonnez, fi çe nom fi cher , fi refpe&é 
M’échappe dans un lieu par l’opprobre habité. ) 
L’auriez - vous dit , qu’un jour la chaîne la plus 
vile?.... 

Sort injufte & barbare , avois-je mérité ?.... 

Hélas I dans mes malheurs j’aurois plus de conf- 
tance , 

Si le Ciel fur moi feul épuifoit fa vengeance. 
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Peut-être un fort pareil accable mes parens. 
Soulagez-les , mon Dieu !...!s’ils font encor vivans. 
Je mouille en vain ces boçds de mes larmes amè- 
res , 

Et l’heure me rappelle au vaiffeau détefté , 

A ce vaiffeau de honte & de calamité. 

Allons : maisfi je vois fortir ces étrangères , 

J’irai prier alors quelqu’un, de leurs valets , 

Pour qu’il veuille à leurs pieds conduire un miféra- 
, ble : 

J’y mettrai ma douleur , mes peines , mes fouhaits ; 
Elles auront pitié du deflin qui m’accable. 

Oui, par un doux efpoirje me fens confolé. 

Si jamais la nature à leur cœur a parlé , 

Et s’il connoît l’amour d’un père ou d’une mère 9 

Elles ne pourront pas rebuter ma prière. 

* 

Fin du ftcondAclc. 
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SCENE PREMIERE. 

- « * « * ^ - 

< ' LE COMTE , AMÉLIE. 

i ■ i 

Le Comte. 

‘Ainsi donc fon efprit indécis , incertain, 

•A rendre heureux d’Olban fe réfoudra peut-être ? 
Puiffe-t-elle embraffer ce généreux deffein ! 

Ah ! mon bonheur feroit auffi gfand qu’il peut l’être. 
Si 'nous allions ce foir tous eniemble à l’autel 
Permet d’thr doublehymen le lien folemnel. 

Amélie. * ; 

Ne vous en flattez pas , Moniteur. Cette journée 
De d’Olban en effet pourra voir l’hyménée*: * * 

Mais pour le nôtre... 

, LeComte. 

• ! ; . " Eh bien? ' ‘ ‘ ^ 

Amélie. 

‘ ' Il ne peut s’accomplir. 

Du moinsmoüs fommes loin encore... 

Le Comte. 

O Ciel ! qu’entends-je ? 
Et d’où vient tout-à-coup ce changement étrange ? 
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Madame , quel motif?... 

Amélie. 


Vous devez le fentïr* 

La raifon , ce me femble , à trouver eft facile. 
Votre ami n’a plus rien. S’il époufe Cécile , 
Convient-il d’accepter le don qu’elle nous fait? 

Je vous demande , à vous , fl l’honneur le permet. 
Sa fortune aux deux tiers fe trouveroit réduite , 

Et ce feroit trop peu pour fon nouvel état; 

Elle ne pourroit plus y vivre avec éclat. 

Et d’ailleurs fes enfans nous viendroient par la fuite 
Reprocher... En un mot vous devez, comme moi y 
.Voir combien de raifons... 

Le Comte. 

4 . 

Oui , Madame , je voi 
Que mon bonheur s’éloigne , & que ma flamme 
augmente. 

En me défefpérant , votre vertu m’enchante. 

Il faut... 

Amélie. 

Cécile approche. Allez; dans un moment 
J’irai vous informer du parti qu’elle prend. 

Le Comte. 

Le bonheur d’un ami détruit le mien ; n’importe. 
Madame, en fa faveur daignez folliciter , 

Je vous en prie encor. 


Digitized by Google 



C k I M î N E L. 


45 


SCENE IL 

CÉCILE, AMÉLIE. 

Cécile. 

"V Iens me féliciter 

Du triomphe qu’enfin fur mon cœur je remporte. 
J’épouferai d’Olban. Je l’ai fait avertir ; 

Pour avoir ma réponfe il doit bientôt venir : 

Elle eft prête , & je vais lui donner ma parole. 

Une fécondé fois , ma chère , je m’immole. 

Amélie. 

Hélas ! qu’un tel parti doit vous avoir coûté ! 

Cécile. 

J’ai combattu beaucoup , j’ai long-tems réfifté. 
J’étois au défefpoir , & d’un effort femblable 
Je ne croyois jamais que je ferois capable. 

A la fin relevant mes efprits abattus , 

Le courage , Amélie , a repris le deflus. 

Contre ma paffion mon ame s’eft roidie. 

Je crois , d’un nouvel être animée & faifie , 

Sentir de la vertu l’enthoufiafme heureux. 

Suivons , puifqu’il le faut, un devoir rigoureux. 
Nous n’avons qu’un inftant à refter fur la terre , 
Dans cet inftant du moins au Ciel tâchons déplaire. 
Qu’une fi courte vie a pourtant de douleurs ! 


/" 
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Elle eft longue pour qui la paffe dans les pleurs. 

Amélie. 

Vous n’en verferez plus. Non , ma chère Cécile , 
Puifqu’enfin... 

Cécile. 

Je ne fais , mais je l’ofe efpérer. 

Il me femble déjà que je fuis plus tranquille. 

Mon cœur moins agité commence à refpirer ; 

De ce calme fubix moi-même je m’étonne. 

Amélie. 

Tel eft de la vertu le naturel effet. 

Au plus grand facrifice , alors qu’elle l’ordonne , 
Elle attache toujours un charme , un prix fecret. 
Vous avez triomphé de la funefte flamme 
Dont vos fens... 

Cécile. »' 

Que dis-tu ? moi ? je n’ai plus d’amour ? 
André ne m’eft plus cher J Ah ! peut-être mon ame 
Jamais de tant de feux n’a brûlé qu’en ce jour. 

Avec le même excès je l’aime , je l’adore. 

Je trouve du plaifir, en mefacrifîant, 

A pcnfer que de lui je fuis plus digne encore. 

A ma place , me dis-je , il en feroit autant , 

Et cette douce idée en fecret m’encourage » 
Confole mon efprit , l’affermit davantage. 

Tu ne l’as pas connu , cet amant généreux , 

Tu ne fais pas combien il étoit vertueux. 
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Amélie. 

Voici Moniteur d’Olban , Madame ; je vous quitte. 
Souffrez que fans tarder le Comte apprenne aufli 
Que vous allez enfin rendre heureux fon ami. 

Je cours l’en informer. 


SCENE III ; 

CÉCILE, M. D’OLBAN. 

i 

1 Cécile. 

Quoi ! je fuis interdite ! 
En le voyant déjà je commence à trembler !... 
Remettons-nous , il n’eft plus tems de reculer. 
d’Olban. 

A vos ordres , Madame , empreflc de me rendre , 
Plein de crainte & d’efpoir, je viens enfin apprendre 
Ce que vous daignerez ordonner de mon fort. 

Cécile. 

Si ma main.... en effet peut le rendre propice.... 
Elle eft à vous , Monfieur ; que l’hymen nous unifie. 

d’Olban lui baifant la main avec tranfport. 

Ah ! que je la reçois , Madame , avec tranfport ! 
De ma félicité mon ame eft eny vrée. 

Mes deftins font changés. Cette main adorée 
Efface tous les maux que les hommes m’ont faits. 

Je leur pardonne tout. Qu’importe déformais 
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Que le crime à mes yeux couvre par-tout la terre ? 

A la vertu du moins il refte un fan&uaire , 

Votre cœur eft Ton temple , & je vais l’habiter. 

Cécile. 

Vous favez l’amitié que j’ai pour Amélie. 

D’une part de mes biens j’ai voulu la doter. 

Afin qu’avec le Comte elle pût être unie. 

Mais il m’en refte affez... 

d’Olban. 

Eh ! que me parlez -vousl 
De fortune, de biens? Je les méprife tous. 

Par ce don généreux , en faveur d’une amie , 

A mes regards encor vous êtes enrichie. 

Le Comte auflî m’eft cher , & fans doute il m’eft 
doux 

De voir que nous allons tous être heureux enfemble. 
Ah ! puifqu’ici du Ciel la bonté nous raflemble , 
Daignez céder , Madame , à notre empreftement , 
Et qu’à jamais béni par les uns & les autres 
Ce jour fixe à la fois leurs deftins & les nôtres ! 

Cécile. 

*• • 

Vous avez ma parole , & je dois maintenant 

Régler mes volontés , mes defirs fur les vôtres. 
Arrangez tout , Monfieur , marquez l’heure & l’in^ 
ftant, 

Mon devoir vous répond de mon confentement. 
d’Olban. 

Je vais chercher le Comte , & je cours aux Notaire» 

Fairç 
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paire avec lui dreffer les a&es nécefiaires. 

Je défie à prêtent la maiice du fort , 

Et malgré mon naufrage enfin je touche au port. 
Voyons fi le malheur, s'obftinant à me fuivre , 
Jufques entre vos bras ofera me pourfuivre. 

. * * 1 * ' . . f * / 

*■ - • » .... 

S C E N E IV, 

, . CÉCILE feule. . _ 

ENtre mes bras !... Pour lui ees bras vont donc 

t ». - . .. •.» 

s’ouvrir ! 

Un nœud indiflbluble avec lui va m’unir ! 

On a pu m’arracher cette promeffe afFreufe ! 

Qu’ai • je fait ? qu’ai - je dit ? eft - il vrai , malh'eu- 
. . ; reufe... ’ 

Eh bien , oui , cher amant , il recevra ma foi; 

Mais l’amour , jpais le cœur feront toujours à toi. 

Je vais dans les regrets finir ma trifte vie : 

Me puniffe le Ciel, fi jamais je t’oublie I 
Ma confolation , mon unique plaifir , . 

Mon emploi le plus dpu*, jufqu’à ce .que je meute > 
Seront de conferver ton tendre fouvenir , 

De m’occuper de toi, d’y fonger à toute heure, ' 
De gémir en fecret fpr la fatalité 
Qui , né permettant pas qu’on trouvât ta retraite , 
Rendit vaine par-tout ma recherche iijqüiète. 

Sur quels bords .inconnus je fort t’a-t-il porté } 

D 
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Dans quels bois , quels déferts te caches-tu , bai*'* 
bare ? 

Quel pays , quelle mer maintenant nous fépare ? 
Que ne viens-tu ?... Mais non y non , refte défor- 
mais ; 

Quelque part que tu fois , ah ! ne reviens jamais , 
Tu reviendrois trop tard !... Oîidonc eft Amélie ? 
D’oii vient que... mais c’eft elle. 

S C E N E K 

CÉCILE, AMÉLIE. 

Cécile courant fe juter dans Us bras A Amélie» j 

I L eft fait , mon amie » 
Ce cruel facrifice ! il eft fait , j’ai promis. 

Peux-tu m’abandonner dans 1 état ou je fuis ? 

Amélie. 

Eh ! quoi ? je vous retrouve affligée , abattue ? 
Madame , en vous quittant dois-je m’être attendue 
A ce prompt changement ? Tout-à-l’heure à vous 
voir 

On eût dit..* 

Cécile. 

Je tâchois de m’aveugler moi-même^ 
J’efpérois ( fol efpoir d’une douleur extrême ! ) 

Me donner de la force , en feignant d’en avoir. 


\ 
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fre m’étois étourdie , & ce moment d’yvreffe 
M’a mieux livfée enfuite à toute ma foibleffe. 

Je l’époufe ce foir !... Nous irons toutes deux 
Forcer en même tems ces redoutables nœuds» 

Mais quelle différence , hélas !j 

Amélie. ' • 

Chère Cécile i 

Vous connoiffez combien je fus toujours docile 
A céder à vos vœux , à luivre en tout vos loix. 

Je voudrais à mon tour demander une grâce. 

Cécile.- 

Parle ; tu me connois ; que faut-il que je faffe ? 

•; Amélie. 

Je crains de vous déplaire , &c pourtant je le dois \ 
Ne me refufez pas. .a • a v ' 

; i:\." ! CÉCILÉ» ’ 

<; /;n Ton doute feul m’offenfe*. 

À tout ce que tu veux je m’engage d’avance. 

, •.[ . Amélie. 

ÎDaignez donc confentir que du Comte & de moi 
Pour quelque tems encor l’union fe diffère. 

S.on oncle ne peut pas pouffer loin & carrière ; 
Nous attendrons fa mort» •_ . v . 

CÉCILE trijltmenl. 

y • Je vous entends r je voi , 

Que vous Vous repentez de m’avoir obligée , 

Et que mes dons pour vous font un poids odieux, 
Il vous tarde déjà d’en être déchargée. a 

Dij 
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Amélie. 

De mes vrais fentimens , Madame , jugez mieux. 
Penfez que ce matin avec reconnoiffance 
J’accéptois vos bienfaits. Tout a changé depuis. 
Par un coup imprévu nos projets font détruits. 
L’époux que vous prenez fait une perte immenfe ; 
Il fe voit ruiné, nous l’apprenons de lui , 

Et vous ne feriez plus affez riche... 

Cécile. 

Pourfui,'- 

Achève d’accabler une amie éplorée. 

Ingrate !... épargne-moi. Va, ta barbare main 
N’a pas befoin encor de déchirer mon fein ; 

Va , je ne fuis déjà que trop défefpérée. 

( D'un ton ferme & abfolu , ) . . 

Gardez de perfifter dans ce cruel refus ; 

Je veux bien l’oublier * mais ne m’en parlez plus. 

• ( Amèlïef ejnbraffe tendrement. 

Prépare-moi plutôt à cet hymen funefte , 

Tâche de ranimer la force qui me relie. 

Je ferai près de toi. L’afpe&de ton bonheur, j 
Q uand je tendrai niés mains au nœud que jedétefle. 
De ce moment peut-être affaiblira l’horreur. 

• Amélie. 

Efpérez plus ; le Ciel vous fit trop vertueufe 
Pour ne pas la fin devoir vous rendre heurenfe. 
Vous eftimez d’Oiban. L’habitude , le tems 
Feront naître pour lui de plus doux fentimens , 
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Et l’on vient quelquefois à trouver mille charmes 
Aux fuites d’un hymen commencé dans les larmes. 
Peut-être pourrez- vous oublier... 

Cécile. 

Non , jamais. 

De cet amant chéri je vois toujours les traits , 

Je ne peux un moment écarter fon image. 

Veux tu que je te dife encore davantage? 

A préfent même , hélas ! il me femble le voir , - 

Me reprochant déjà mon nouveau mariage , 

Mettre à mes pieds ici fes pleurs , fon défefpoir. 

Je ne fais quelle voix dans le fond démon ame 
Semble crier, « arrête , il vient , il eft tout près. 

» L’éclat de la vertu relève fes attraits , 

» Garde-toi d’achever & de trahir fa flamme ! » 
Oui , tu peux me blâmer , mais ce preflentiment 
Me tourmente avec force , il me trouble & m’ac- 
cable. 

Je crois qu’il fera vrai. Tu verras furement , 

Dès que j’aurai formé ce lien déplorable , 

Tu verras le deftin me ramener André ; 

Je le retrouverai , ma chère , & j’en mourrai. 

Amélie. 

Eh ! pourquoi voulez-vous groffir ainfi vos peines 
Par des Ululions fi triftes & fi vaines ? 

Que fert de fe flatter ? tant de foins fuperfkis 
Vous annoncent affez que fans doute il n’eft plus. 
S’il vivoit, tiendroit-il fa demeure cachée ? 

D iij 
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Non ; lui-même au contraire il vous auroit cher- 
* chée. 

Rempli d’un jufle efpoir à la mort de d’Orfeuil , 
Vous i’euflîeî vu courir... 

CÉCILE en pleurant. 

Ah ! c’eft donc à Ta cendre 
Que je donne les pleurs que tu me vois répandre. 
Je reprends un mari, quand peut-être au cercueil 
Enfermé dès long-tems... O cher André, pardonne! 
Son malheur m’y contraint , le devoir me l’or- 
donne. 

Mais Dieu m’en efl témoin , fi je t’avois revu 
A mes tendres defîrs fi le Ciel t’eût rendu , 

Cette main t’attendoit , & la nature entière 
N’auroit entre nous deux pu mettre de barrière.' 


SCENE VL 

CÉCILE , AMÉLIE , FRONTIN. 

FnQNTIN à Cécile . 

IVI Adame, un desforçats qui font là fur ce bord , 
1 Demande à vous parler. Il m’a vu près du port , 
Et m’eft venu prier d’une façon touchante 
De tâcher d’obtenir cette grâce de vous. 

|t a pour un coquin l’air honnête & bien doux. 

Je m’en fuis informé , tçut le monde le vante $ i 
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Ôn dit que dans la ville il eft confidéré, 

Et , fi vous permettez , je vous l’amènerai. 

C’eftun galérien d’une efpèce nouvelle. 

Cécile. 

Qu’il vienne. 

AMÉLIE au laquais. 

Cependant ne vous éloignez pas.' 
Tenez-vous près d’ici, pour que , fi l’on appelle , 
Vous veniez aufli-tôt. 

* - 1 ■ — — 1 ■ ■ i ’■ g 

SCENE VIL 

CÉCILE, AMÉLIE, ANDRÉ, 

Amélie. 

, Je fais très-peu de cas , 
De tous ces gens de bien convertis aux galères. 

Je ne fais s’il s’en trouve , au moins je n’y crois» 
guères. 

J’apperçois ce forçat. C’efi le même , je croi , 

Qui venoit ce matin. 

Cécile. 

Sa démarche efi timide ; 

Il s’avance à pas lents. 

André 

( S'arrêtant dans V enfoncement du théâtre. ) 

O mon Dieu, fois mon guide î 
Div 
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En v?in je parlerai , li tu n’agis pour moi. 
Commande que leur cœur à ma voix s’attendrifle 
Que la compaftion le touche & : c remplifte ! 

CÉCILE tirant fa bourfe & y prenant de P argent. 
C’eft un infortuné. Fant-il être inhumains 
Parce qu’il fut coupable ? Il n’eft que plus à plaindre. 
Et je veux l’aflifter. 

AMÉLIE à André qui Je tient éloigné. 

Approchez fans rien craiadre. 
CÉCILE lui préfentant de P argent. 

Tenez ; que ce fecours foulage vos deftins ! 

ANDRÉ Je reculant fans prendre P argent , & levant les 
mains au ciel. 

Vous m’exaucez , mon Dieu ! je trouve enfin une 
ame 

Senfible à mes douleurs. i 

( Puis s'avançant vers Cécile , les yeux baiffés & dans 
une pojlure fupp liante.') 

Oui , fans doute , Madame , , 
Vous les pouvez finir... Je fuis trop malheureux 
Pour qu’à mes maux ici l’argent puifle rien faire. 

Ce font d’autres bontés , Madame, que j’efpère ; 
C’eft un bienfait plus grand & des foins généreux 
Que je viens implorer. J’eus un père , une mère... 
Hélas ! les ai-je encore ?... Unfilence profond 
Me laifie dès long-tems ignorer ce qu’ils font. 

S’ils vivent , leur misère eft lurement extrême, 
yousêtes, m’a-t-on dit, de la Province même 
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Où je crois que peut-être ils ont pu retourner. 

Si par d’heureux hafards ou des foins charitables 
Vous découvrez un jour ces parens 'déplorables , 
Madame , daignez prendre & leur faire donner 
Cet argent amaffé par un travail pénible : 
Faites-leur dire , hélas ! qu’à fon fort peu fenfible. 
Leur fils ne pleure ici , ne gémit que fur eux , 

Et qu’au milieu des fers , fur ce rivage affreux , 
•J’offre mes maux au Ciel , je l’implore fans ceffe 
Pour qu’au moins l’infortune épargne leur vieilleffe. 
CÉCILE ayant pris la bourfc que lui préfente le Galé- 
rien , & regardant Amélie avec étonnement. 

Ai-je bien entendu?... Dois-je en croire mes yeux? 

Amélie. 

Du même étonnement vous me voyez remplie. 

Cécile. 

Comment concilier des fentimens fi grands 
Avec ces fers honteux , ces marques d’infamie? 

Amélie. 

Ce prodige me paffe. 

CÉCILE au Galérien. 

, Eh bien donc, vos parens ? 

En quels lieux étoient-ils , lorfque vous les quit- 
tâtes ? 

Dites-moi dans quel tems vous vous en féparâres ? 
Si je peux vous fervir , je tn’en applaudirai. 
Depuis quand n’avez-vous point eu de leurs nou- 
- veiles?_ ... . 
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ANDRÉ toujours Us yeux baiffes. 

Depuis plus de fept ans que des chaînes cruelles 
Me retiennenf ici. Quand je m’en féparai 
Pour venir habiter ce rivage funefte , 

A peine en Languedoc nous établiflions-nous. 
Nous quittions la Rochelle , où la Bonté Célefte 
Nous avoit fait long-tems jouir d’un fort plus doux. 
Cécile vivement. 

Que dis- tu ? La Rochelle ?... Et c’eft votre patrie $ 

André. 

Oui , Madame. 

Cécile. 

A ce nom je fuis toujours faifie 
Et le cœur me palpite... Ah ! fi par fon moyen 
Tapprenois... Répondez. Vous logiez dansla ville; 
Mais tous fes habitans , les connoiffiez-vous bien ? 
Pourriez- vous ?... Non , je prends une peine inu-i 
. tile ; 

11 ne faura de qui je me veux informer. 

André. 

Ah ! je le crains. Les gens que vous m’allez nommer* 
Madame , d’un état fans doute égal au vôtre , 

Se trouvoient dans un rang trop au-deflùs du nôtres 
Peut-être tout au plus je connoîtrai leurs noms. 
Pauvres & retirés , parce que nous fuivions 
Une Religion qu’on a profcrite en France... 

Cécile avec tranfport. 

Quoi ! vous étiez de ceux qui d’une autre croyanf 
ce ? 
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Ah ! je renais !... L’efpoir dans mon cœur eft rentré; 
Sans doute qu’il me va donner quelque lumière.... 
Dis-moi , tu connoiffois Lifimon ? 

André levant alors les yeux fur Cecile avec 
itonnement. 

C’eft mon père 

Madame. 

CÉCILE en fe reculant & pouffant un grand cri. 

C’eft ton père !... Ah! malheureux André ! 

( Elle tombe évanouie entre les bras et Amélie. ) 
ANDRÉ avec faififfement. 

Ciel! quel nom m’a frappé? Que vois-je? Eft-ce 
bien elle ? 

Amélie foutenant Cicile. 

Elle eft fans connoiffance... Hola ! Frontin , Per- 
nelle , 

Accourez , venez tous. Dieu ! quel événement ! 

André fixant Cicile & tout hors de lui-meme. 
Quel coup de foudre, ô Ciel ! Ah ! Cecile ! Cecile! 
AMÉLIE aux laquais qui arrivent avec précipitation. 
Venez donc , hâtez-vous. Il la faut promptement 
Emporter au logis. Il fera plus facile 
De lui donner alors tous les fecours qu’il faut. 4 
( Puis collant fa bouche fur celle de Cécile. ) 

O malheureufe amie ! 

CÉCILE revenant de fon évanouissement , & regardant 
autour d'elle avec inquiétude. 

EM loin? Quoi! Ci-tôt* 
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Ou donc eft-il allé ? Quelle raifon foudaine..."' 

Ah !... je le vois enfin !... Qu’il eft changé , mon 
Dieu !... 

Mais que veulent ces gens ? 

Amélie. 

Souffrez qu’on vous emmène. 
Cécile. 

Moi? 

Amélie. 

Vous avez befoin de vous remettre un peu. 
Votre faififfement vient d’être tout-à-Fheure 
Si violent, qu’il faut... 

Cécile. 

Il faut que je demeure. 

Oui , je veux lui parler. Qu’ils fe retirent tous. 
Eloignez-vous , vous dis-je ? 

Amélie aux laquais. 

Allez. 

( Les laquais fe retirent. ) 
André. 

Eft-ce donc vous, 
Eft-ce vous , ma Cécile ? Amante toujours chère ! 
Permettez qu’à vos pieds... 

( Il s'avance vivement pour fe jetter aux pieds de 
Cécile , mais à peine a-t-il mis un genou à terre , 
que fe relevant foudain , il fe détourne avec effroi .) 

Que fais-tu , malheureux ? 
Pii t’alloit emporter une ardeur téméraire ? 
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Ah! j’oubliois... Voici , voici l’inftant affreux 
Oii je fens tout le poids du deftin qui m’accable ! 

( Il va s'appuyer contre un mur , dans Catiitudi 
<Cun homme accablé de douleur , (S* en pouffant 
c de longs fanglots. ) / 

: . Amélie.- 

C’eft donc là cet André !... Rencontre épouvanta-; 
«. ble ! • 

Puifqu’il étoit ainfi , falloit-.il le revoir ? 

CÉCILE regardant trijlement André. ... 

|l paroît agité d’un fombre défefpoir. .. I 

Allons à lui... Mais Dieu ! que pourrai-je lui dire 2 
( Elle s'avance vers A ndré. ) 

Malheureux , devant qui mon ame fe déchire , 
Modère ta douleur ; reconnois une voix 
Qui fut , en d'autres tems , la calmer tant de fois. ’ 
Ah ! que ces tems font loin ! Quel changement 
terrible r . . • > *: •' : 

Leur a pu fuccéder !... Hélas ! comment mes yeux 
L’auroient-ils reconnu dans ces indignes lieux , 7 

Sous cet infâme habit , en cet état horrible ! 

I . * André. 

Que dire ? oit me cacher ? O terre entrouvre-toi 1 ' 
A fa vue , à fes pleurs terre dérobe-moi ! 

- Cécile. 

Le fils de Lifimon U., d’un fi vertueux père !... > 

Celui dans qui jadis j’eus un amant, unirère !«v ' i 
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André ayant quitte fa première attitude , & levant 
les yeûx au Ciel . 

Vous entendez , mon Dieu ! ce reproche acca* 
blant ; 

Vous voyez que j’en bois l’amertume effroyable * 
Et pourtant vous (avez de quoi je fuis coupable 1 
-j.: CÉCILE paroifant rêver profondément. 

Plus je fonge aupaffé , moins je conçois comment.,* 
! . ! Amélie. t ;.V 

Un écart de jeuneffe , un oubli dhm moment. 
Lorfque de fon malheur nous apprendrons la eaufe* 
Peut-être dirons-nous qu’on eût dû le punir 
Avec moins de rigueur. 

cCécile à André* , 

Je voudrois , & je ri’ofd 
T’interroger... Je crains de te faire rougir* . . 

' André. • : ,î j * i i: .‘ 
Rougir? Ah ! ma Cécile ! Il eft donc véritable î 
A vos regards enfin je parois méprifable ! 

Vous croyez en effet que c’eftle crime... 

Cécile. 

• Hélas \ 

Si j’en pouvois douter , que je fèrois heUreufe i ? 

André. •• ' 

Votre ame a pu s’ouvrir à Cette idée affreufe ! 
Qu’un autre le pensât , je ne m’en plaindrois pas j 
Mais vous? • A. À 
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Cécile. 

Eh ! malheureux J que veux-tu que je penfe? 
André. 

Pavois cru qu’on devoit davantage eftimer 
Un cœur qui , fans vertu , n’eût ofé vous aimer j 
Qui vous adore encor. 

CÉCILE en trt^j aillant. 

Quoi ! malgré l’apparence !..; 
Ah ! j’en mourrois de joie , & tous mes fens 
d’avance... 

Mais ces chaînes ? ces fers ? ce féjour plein d’hors 
reur? 

André. 

Ce ne font pas les fers qui font le deshonneur. 

Je n’ai point de remords. Plût à Dieu que mon 
cœur 

Ne me tourmentât pas plus que ma confciencej 
CÉCILE avec tranfport. 

Le mien avidement reçoit cette efpérance. 

Parle donc , hâte-toi de me tirer d’erreur. 

Quels monftres ont rendu ce Jugement inique ? 

De quoi t’accufoit-on ? Quelle infâme pratique 
T’a pu faire traiter comme un vil criminel ? 
Explique ce myltère horrible , inconcevable. 

André. 

Je ne le puis. 

Cécile. 

Comment ? Tu ne peux pas , cruel, 
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Te juftifier ? 

r André. 

Non, fans me rendre coupable. 
Cécile en pleurant. 

Va , tu ne l’es que trop. Laiffe-moi , malheureux. 
Tu te tais, mais j’entends ce filence odieux. 

Toi ! des fecrets pour moi ! des fecrets !... Ah ! par- 
jure ! 

En avois-tu jadis , quand ton ame étoit pure ? 

André. • 

Je ne fais oii je fuis : tout mon corps eft tremblant.*- 
Je donnerois mon fang pour arrêter fes larmes. 

Cécile, 

Dieu ! que ne fuis-je morte avant œtrifle inftant! 
Hélas ! je ferois morte au moins en l’eftimant. 

Moi qui me plaifois tant , qui trouvois tant de 
;charnies - > a 
A nourrir fon idée , à ne penfer qu’à lui ! 

( A Amélie i ) 

Qui , tout-à-l’heure encor... , Tu fais , tu l’as oui... 
Et voilà 

André. > ,, ■; 

. Quel fupplice ! Oui , s’il étoit poflible 
Que l’on fe repentît d’une bonne a&ion , 

Je m’en repentirois en ce moment horrible. 

Le Ciel veut m’y contraindre , & ma douleur....; 
Mais nori , 

11 faut, en gémilïant, fuivre un devoir barbare... 

Vous 

l 
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Vous pleurez , chère amante ? Ah ! fi je vous 

difois... ' • ' >■ : : : 

Pleurez mon infortune , & non pas mes-forfàits. 

Je fais que tout m’accufe Eh bien , tout vou$ 

égare. 

La vertu nous unit , le malheur nous fépare. 

Ne croyez pas... On vient. Adieu, Cécile, adieu# 
Pour ne me voir jamais quittez Ce trifte lieu ,' * 
Tâcher de m’oublier ; mais, je vous en conjure | 
Penfez à mes parens. •• . i 

■ ■ - ■- 11 1 

S C E N E-VLll ; — • ^ 


CÉCILE , AMÉLIE , M. D’OLB AN , LE COMTE; 

d’Olban à Cécile. ■ . 

JVÆ Adame , on a fini 
Les contrats font dreffés , & pour la fignature 
Nous venons... Me trompé-je ? O Ciel ! que vois» 
je ici t 

Je crois que vous pleurez ? 

Le CoMTE à Amélie. 

r •* . r . . • 

Et vous , Madame, auffiî 
Amélie. . ‘ 

Eh ! qui ne pleureroit ? 

CÉCILE portant la main à fon front. 

Ma tête s’embarrafle* 

E 


Digitized by Google 





$£ U H O N N E T E 

{ A Amélie . ) 

Ma chère , allons- nous-en ; viens, donne-moi ton 
. bras. 

d’Olban. 

Qüévient-il d’arriver ? 

Le Comte. 

- Apprenez-nous , de grâce... 
~ Amélie. . . - 

ftefpe&ez fa douleur, & ne nous fuivez pas. 

d’Olban. 

fclafurprife eft extrême. 

Cécile en s'en allant. . . \ 

O quelle deftinée ! 

QtfSi je donc fait au fort, & pourquoi fuis-je née ? 


. .00 SCENE IX. .. . j 

M.D’OLMN , LE COMTE. 

T‘ £\ 

no . - ' * d’Olban. 

na foi, l’Qns*y perd , & je n’y conçois rien, 
‘plaint du fort , elle pleure , fou pire : 
Qu’a-t-elle ? qui l’afflige ? & que veut-elle dire? 
Quel accident fuhit..* Parbleu , je voudrois bien 
Que ce fut encor moi.» Viens ; quoi qu’il en puiffe 
êtfe. 

Quel que foit mon deftin , je prétends le connoîtrç. 
Je fais bien qu’aux revers je fuis prédeftine ; 

PuilTé je être du moins le feul infortuné ! 

Fin du troifùme Acte. 


P An 
Elle te 
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PereJmon Fere! 
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Grand Dieu! 
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' ACTE IV. >' 



SCENE PREMIERE . 

» ’ . ■ - \. 


M. D’OLBAN fcul. 

T ■ i " *■ 

J E reconnois bien là mon étoile maudite 1 
Il faut que je fois né d’une race profcrite , , \ ' 

Et voilà de ces coups , de ces événemens 
Après lefquels , je crois , on n’a plus qu’à fe pendre J 
A de pareils revers qui jamais peut s’attendre ? 
Elle acceptoit ma main ; encor quelques momens , 
Et nous étions liés d\me chaîne éternelle» 

Point du tout. C’eft le Ciel , c’eft l’enfer qui s’en 
mêle. . ’■ 

î . • .y. : . i , • , 

Le diable au dernier pas creufe un goufre fatal. 

Et parmi des forçats me déterre ün rival ! 

Mais fuis-je ici le feul & le plus miférable ! 
Quoi! je connois Cécile , & c’eft moi que je plains ! 
Plaignons, plaignons plutôt cette femme adorable! 
Méritoit-elle , ô Ciel ! d’aufti cruels deftins ? 
Quels fentimens! quelle ame, & noble & géné- 
reufe ! . . * / yt 

Elle alloit s’immoler pour finir nies malheurs , 

Me taifoit fes combats , & me cachoit fes pleurs. 

Eij 
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Hélas ! que je la perde , & qu’elle foit heureufe ! 

Mais non , le même coup nous écrafe tous deux. 

La voici. Sa démarche incertaine , égarée , 
Montre le défefpoir où fon ame ell livrée. 

On entend Tes fanglots , la mort eft dans fes yeux 
Quel cœur ne fe fendroit à ce fpe&acle affreux ? 
L’exiftence à préfent eft un poids qui m’accable , 

Je ne fais comme on peut fe fouffrir ici bas. 

Ah ! la terre eft vraiment un féjour effroyable , 
Puifque tant de vertu , de mérite , & d’appas 
N’y font pas à l’abri d’un fort fi déplorable. 


SCENE IL 

M.D’OLBAN, CÉCILE. 

( Cécile y Pair abattu , les yeux humides , & tenant un 
mouchoir à la main , s'avance à pas lents , s'arrête 
Jouvent , & napperçoit point cCOlban qui fe retire 
un peu à F écart en la regardant trijlement.') 

I • . , 

i; ; - «Cécile. 

O U vais-je ?...Quel défordre agite tous mes fens ?.. 
Où prorté-je mon trouble & mes pas chancelans ?... 
Une pente fecrette... une force invincible 
Malgré moi me ramène à ce rivage horrible !... 
Quel efpoir m’y conduit, & cyu’y viens-je cher- 
cher? — g : '" 
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C’eft dans ces Keux cruels que j’ai trouvé ma perte , 
C’eft ici que tantôt ma tombe s’eft ouverte. 

Ah ! pourquoi donc encor ne m’en puis - je arra- 
cher ? 

Quel pouvoir étonnant , quel charme enfin m’at- 
tire ? 

O cœur foible & fanglant , tu ne fais fur ce bord 
Qu’enfoncer plus avant le trait qui te déchire ! 

Tu reviens fur le coup qui t’a donné la mort ! 

( Appe.rce.vant £ Olban qui s'avance vers elle. ) 

Mais que vois-je ? d’Olban ? 

( Elle Je détourne £ abord , en fc couvrant le vif âge 
de fon mouchoir ; puis elle lève enfin Us ytuxr 
fur lui , le regarde en pleurant , & ils reflent quel - 
• ques momens P un & l'autre en filence. ) 

d’Olban. . , 

Je vous entends , Madame $ 
Oui , c’eft m’en dire affez , & je lis dans votre aine. 
Mais j’en ai fû trop tard les fecrets, Centimens. 
Croyez que , fi plutôt j’avois pu les connaître , 

Je vous euffe épargné quelques larmes peut-être : 
Ce n’eft pas pour vouloir , en ces affreux momens.^ ■ 
M’armer de vos bontés pour croître vos tourmens* 
Non , Madame , je viens vous rendre une promeffe 
Dont je ne me pourrois prévaloir fans baffeffe. 
Inftruit & pénétré de ce que je vous doi r . 

Sur votre exemple ici je règle ma conduite : 

Par un fublime effort vous vous donniez a moi » 

E iij 
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En renonçant à vous il faut que je l’imite , 

Et je ne peux , hélas ! m’acquitter qu’à ce prix. 
Que dis je ? y renoncer? Nous relierons unis 
Par un lien moins doux , mais auffi refpeftable. 

Le fort fût-il pour moi cent fois plus implacable , 
Malgré mon infortune & leifort ennemi , 

N’étant point votre époux , je ferai votre ami. 

Je ne veux déformais que ce titre honorable. 

A celui-là du moins puifie-je foulager 

Des douleurs que toujours je prétends partager î 

Cécile. 

Si de les adoucir quelque chofe eft capable , j 
C’ eft vraiment la pitié , la générofité 
Que vous daignez montrer pour une infortunée... 
Par quels forfaits, mon Dieu , puis- je avoir mérité 
Qu’à de fi rudes coups vous m’ayiez condamnée?... 
O Monfieur , voyez donc quelle eft ma deftinée I 
Ce n’eft qu’après huit ans que je le trouve , hélas 1 
Et je le trouve... Non , je n’y furvivrai pas. 

( Elle porte fon mouchoir fur fesyeux. ) 
d’Olban. 

Ne cachez point vos pleurs, ils font trop légitimes. 
J’en mêlerai moi-même à ceux que vous verfez ; 
Mes malheurs m’aigriffoient, & vous m 'attendri ffez. 

Cécile. 


O Dieu 1 


d’Olban. 

Vous n’avez pufavoir encor quels crimes... 
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. - • Cécile. . . - 

; # f . . . '• 

Il affirme , U foutient qu’il n’eft pas criminel ; 

Je ne fais rien de plus. Il fe tait fur le refte, 

Et s’obftine à garder un fdence funefte, 
Qu’imaginer ? que croire en cet état cruel ? 
Maintenant Amélie eft à prefler le Comte 
De faire là-defliis une recherche prompte. - 
Nous nous éclaircirons , je croi$ , par ce moyen. 

d’Olban. 

J 7 ous allez être inftruite, ils reviennent enfemble. 
, . ; .. Cécile. r 

4 .... f > * ' / 

Ah ! que m’apprendront-ils ? je frémis & je tremhle,- 
Peut-être il valoit mieux que j’ignorafiTe... - . i ^ 

» * R--..... v 


S C £ N £ III. 

. -, r* . •; 

CÉCILE, M. D’OLBAN, AMÉLIE, LE COMTE* 

CÉCILE regardant le Comte avec embarràs. 

ne'.. t 

• ’a Eh bien? 

Que venez-vous enfin m’annoncer? 

. .. y Le Comte.. - r > - i 

. ..r ; - c J’ai moi-inêmç 

Cherché par-tout, Madame ,avec un foin extrême ; 
Mais mon zèle , mes foins ont été fans füccès. 

Il faut que l’on n’ait point apporté fon procès , 

Qu que de ‘nos bureaux on l’ait fouftrait enfuite. 

Eiv 
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J’ai fait dans les papiers une exatte vifite , J 
Et les ai tous tenus , fans y rien découvrir.' 

Voyant de ce côté mon efpérance vaine , 

J’ai par un autre endroit tenté de m’éclaircir. 

J’ai demandé celui qui conduifoit la chaîne 
A l’époque où je fais qu’André vint fur ce bord. 

En effet , c’étoit là ma reffource dernière , 

Et fans doute on en eût tiré quelque lumière , 

JVÎais depuis l’an paffé ce condufteur eft mort. 

Ainfi c’eft d’André feul , ce n’eft que de fa bouche 
Que l’on peut aujourd’hui favoir ce qui le touche. 
Nous devons nous réfoudre à toujours l’ignorer. 
S’il perfifle à vouloir ne le point déclarer. 

Cécile. 

Il fe dit innocent. 

' LéCômte. 

Cela n’eft pas croyable 
Son état le dément , & prouve contre lui. 

Efl-ce que dans les fers il feroit aujourd’hui ? 
L’auroit-on condamné ?... 
v ‘ d’Olban. 

' Je te trouve admirable ; 

Comme fi maintenant , dans ce vil univers , 

On ne voyoit pas tout fe faire de travers, 

Amélie. 

Pourquoi donc ce filence ? 

d’Olban. 

• Oh! voilà le myftère. 
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Le Comte. . - 

Avouons cependant qu’il n’eft pas ordinaire 
Que des Juges ainfi... 

d’Olbàn. 

| , ^ .. f * ,* «' 

' Jugent mal , n’eft-ce pas ? 

Tu crois que leurs arrêts font toujours des oracles; 
Si tu plaides jamais , ah ! parbleu , tu verras 
Qu’alïez fouvent à gauche ils donnent fans mira-; 
clés. 

En attendant , tu peux t’en rapporter à moi , ‘ 

Car j’en fais , Dieu-merci , quelque nouvelle. 

Cécile. 

Eh ! quoi ! 

Il n’eft plus vertueux... il eft encor fenfible ! 

Je n’imaginois pas que cela fut poflible. 

Eft-ce qu’en y verfant fes poifons corrupteurs , 

Le crime en même tems n’endurcit pas les cœurs } 
J’avois cru que le vice étouffoit la nature , 

Que toujours l’ame tendre étoit honnête & pure. 

Amélie. 

Ah ! Madame , il ne faut qu’un inftant malheureux. 
Il en eft dans la vie où l’ame la mieux née 
Se trouve malgré foi vers l’abîme entraînée , 

Et pour nous l’innocence eft un dépôt des Cieux 
Qui dans nos foibles mains facilement s’altère. 

Un jeune homme fur-tout court cent périls divers 
Dont ne le fauve pas un heureux cara&cre. 

Pour le perdre il luffit d’un compagnon pervers. 


Digitized by Google 


rmt 



74 VH O N N E T E 

Âufli , quand au naufrage échappe la jeuneffe , 

On le doit au hafard bien plus qu’à la fageffe. 

Cécile. 

Toujours pour fes paréos plein d’un tendre intérêt, 
U cherchoit les moyens d’adoucir leur misère. 

Et ce foin généreux vers moi le conduifoit ! 

( A Amélie. ) . • . 

Tu l’as vu, quand ici pçur fon père & fa mère 
Il m’a remis l’argent que fes mains ont gagné. 

Oui , quoiqu’il foit lui-même affez infortuné , 

C’eft pour eux qu’il travaille au milieu de fes chaî- 
nes , 

Et 1 'amour filial le foutient dans fes peines. 

d’Olban. .... ,.r. 

Quel contrafte inoui 1 

Le Comte. 

i Moi , je n’y comprends rien ; 

Mais j’avoue en effet , l’équité le demande , 

Que , depuis dix-huit mois qu’en ces lieux je com- 
mande , 

Il s’eft toujours conduit comme un homme de bien. 
Du refte des forçats on le diftingue , on l’aime , , 

Chacun veut l’employer. Je lui donne moi-même 
Toute la liberté que fon état permet , 

Et rends fon efclavage auffi doux qu’il peut l’être. 

d’Olban. 

J’entrevois là-deffous quelque étonnant fecret 
Qu’il faut abfolument parvenir à connoître. 
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Mon ami , fais venir cet homme fingulier. 

Je veux le voir. S’il garde avec moi le filence , 
Au défaut de la voix , l’air & la contenance 
Difent la vérité. 

Le Comte. 

Je vais vous l’envoyer. 


SCENE IV. 

* 4 / 

CÉCILE , AMÉLIE , M. D’OLBAN. 
d’OlbAN à Cécile. 

SlJr tout ce que j’entends je gagerois d’avance 
Qu’il n’eft pas criminel. Je le fouhaite au moins ; 
Laiffez-moi débrouiller ce cahos. 

Cécile. 

A vos foins 

Que ne devrai-je pas, Monfieur, & que j’admire 
La grandeur de votre ame en cet événement ! 

Non , elle n’a jamais mieux paru qu’à préfent ; 

Mon coeur en eft touché plus que je ne puis dire. 
Oh ! que j’aime à vous voir , à vous entendre ainfi 
D’un pauvre malheureux embraffer le parti ! 

Je vous en fais bon gré... S’il étoit véritable 
Qu’en effet , comme il dit , il ne fût point coupa- 
ble, 

Ah !... Vous le croyez donc , &: c’efl fincéremcnt 
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Que vous penfez... Eh bien , j’ai la même efpérance; 

Maintenant je l’avoue avec plus d’affurance , 

Je panche , ainfi que vous , à le croire innocent. 

Si je m’abufe , hélas ! mon erreur m’eft bien chère.' 

Amélie. 

Le voici qui s’avance. 

d’Olbàn à Cécile . 

Il faut vous retirer. > 
Je le pénétrerai, mais il eft néceflaire 
Que je lui parle feul. 

Cécile. 

Oui , nous allons rentrer. 
Je me confie aux foins que vous voulez bien 
prendre ; 

Quel qu’en foit le fuccès , revenez me l’apprendre. 
Ce que vous aurez fait décidera mon fort , 

Vous me rapporterez ou la vie ou la mort. 

( Elles /orient. ) 


SCENE V. 

M. D’OLBAN , ANDRÉ. 


d’Olban. 

Approche, mon ami; l’on dit qu’à la Rochelle 
De Madame d’Orfeuil tu fus jadis l’amant. 

Je fuis inftruit de tout. 
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André. 

Eft*ce ainfi que s’appelle 
Celui qui de Cécile ell le mari ? 


d’Olban. 

- . J .. 

Ignorois-tu fon nom ? 


Comment? 


André. 

Oui , j’ai lu feulement 
Qu’avec un homme riche «116 s’étoit unie ; 

C’eft tout ce que j’appris en quittant ma patrie. 
Eft-elle heureufe au moins } L’eft-elle? & font 
époux 

Connoît-il bien le prix du tréfor qu’il poflede ? 

d’Olban. 

Son époux ne vit plus. >. 

André vivement. 

• Il eft mort , dites-vous ? 

d’Olban. 

Et dans de très-grands biens Cécile lui fuccède 
Il l’a faite héritière. 


André 

O Ciel ! qu’ai-je entendu ! 
De ce fatal hymen le nœud feroit rompu ! 

Cécile eft libre i... Hélas ! malheureux , que t’im- 
porte ? 

Quel délire infenfé t’agite & te tranfporte } 
Oublîras-tu toujours ton état ? 
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r H O N N ET E 
d’Olban* 


L " Mon ami, 

Tu le peux oublier , fi tu n’en es pas digne. 

Du crime cependant tes chaînes font le figne , 

Et c’eft par les forfaits que l’on arrive ici. 

Quelle autre voie eût pu t’y conduire ? 

André. 

t . Les hommes 


Sont-ils juftes toujours ? 

d’Olban. 

i Y; ; ■ Non , parbleu, fur ma foi. 

Ils ne font que méchans dans le fiècle oh nous fom- 
' mes. - -- 


Eh bien ? 


André. 

. # * ■' i 

d’Olban. 

En ferois-tu viôime , ainfi que moi ? 
ANDRÉ. 


Je fuis innocent. 

d’Olban. ; ; • 

Va , fans peine je le croi ; 

Et , fi- tu me dis vrai , tu ne m’étonnes guères. 
Oui , les honnêtes gens font fans doute aux galères, 
Car ceux qui n’y font pas... Mais revenons à toi. 
Nous fommes donc tous deux compagnons d’infor- 
tûne } . 

Je viens. d’avoir un fort prefque pareil au tien , 

Et contre les méchans notre caufe eft commune. 
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Achève de m’inftruire , & ne me cache rien ; 
Apprends-moi quel fujet... v • 

• Andréa 

r- • ' • . ! Monfieut, je dois le taire; 

Et je mériterois en effet mon malheur , 

Si je vous en ofois dévoiler le myftère. 

C’eft un fecret trop fainty il mourra dans mon 

- ' . ' * T - 7 T 

cœur. 

Ne m'interrogez plus : déjà tantôt Cécile 
A fait pour l’arracher un effort inutile ; 

Jugez - après cela li vous réuflîrez. -*'• :î 

Ah ! vous ne favezpas, jamais vous ne fautez- • 
A quel point j’adorai cette femme accomplie. 
Combien je l’aime encor. J’aurois donné ma vie % 
Pour qu’il me fut permis de contenter fes vœux , - 
Pour arrêter les pleurs qui couloient de fes yeux, 

d’Olban. 

Ecoute y je te Vais caufèr de la furprife , 

Mais le Ciel éft témoin de ma fincérité ; 

•le fuis vrai , tu te peux fier^mâ franchife. - * J 
Ne crois point que ce foit par curiofité 
Que je te préffe âirifi. Ma vûè èft différente , 

Sache enfin mes motifs , j’aime auffi ton amante, 

André. 

^Vous l’aimez !- 

d’Olban. ■ * '• 

Et j’allois devenir fon mari.., 

* - -• 0* r* - * 4 

«’ , i m A * » . *4 'A »« 

A. ! 


Digiiized by Google 



V HONNETE 

-André. r-r.' . 

L’ingrate ! ... . J m . 

d’Olban. 

; ' A m’époufer elle avoit confentî... 

André. ■ ' . . 

J’étois donc oublié ! . , , , .-• > 

i .• - P’QlBAN. î; --l r; , ' 

Lorfque la deftinée 

T’a fait trouver ici pour rompre un hyménée ; 
Dont , au fond de fon ççjeur , Cécile gémilToit. 

Ce n’efl que mon malheur qui la déterminoit 
A me dohner la main. ; v . , v , \ 

André avec enthoufiafmt.- : A 

,• . - Ah ! voilà bien fon ame î ; j 

C’gft ainfi qu’elle penfe , & je la reçonnois. 

. , d’Olban. . , •: 

Elle m’avoit caché fes fentimens fecrets ; 

Mais , dès que j’ai connu fa douleur & fa flamme , 
J’ai renoncé moi-même à former des liens 
Qui, terminant mes maux, auroient comblé les 
liens. - f . i r ' - 1 

Je veux, fi tu n’y mets un obftacle invincible , 
Vous rendre heureux tous deux. 

André. 

O Ciel !; eft-il poflifcje? 

Moi, Monfieur, je ferois... 

d’Olban.; 

• • • ■ 

Tu tiens entre tes mains 

Le 
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Le fort de ton amante 6c tes propres deftins. 

S’il eft vrai que tu fois encpre digne d’elle , 

A la vertu toujours fi tu relias fidele , 

Explique tes malheurs, dis qui les a caufésj' 

Parle , l‘autel t’attend , 6c tes fers font brifés; 
ANDRÉ avec tranfport. 

C’en eft trop. Eh bien , non * je ne fuis pas cou- 
pable ; 

Apprenez tout. Ces fers n’ont rien que d’honorable. 
Ces fers , qui devant vous paroiffent m’avilir , 

La vertu les avoue ; 6c , loin de me flétrir , 

Ce font... Ah ! malheureux 1 tremble , que vas - tu 
faire ? 

Grand Dieu ! qu’allois-je dire ?... O mon père ! 
mon père 1 

d’Olban. 

Achève. Qui t’arrête ? 6c pourquoi te troubler ? 
Quel eft donc ce fecret ? hâte-toi de parler. 

ANDRÉ marchant d'un air égaré. 

Je ne me connois plus... Cécile !... chère amante !..i 
Mon père !... Je frémis : mon trouble m’épouvante. 
Le penchant , le devoir , la nature , l’amour 
Combattent mon efprit, l’entraînent tour-à-tour. 

d’Olban. 

Je ne t’abufe point par un efpoir frivole; .. .. 

André. 

Ah ! qui l’emportera ? jufte Ciel ! quel parti! .. 

Je voudrois... 

F 
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d’Olban. 

Eh bien , quoi ? 

André. 

Me voir anéanti. 

d’Olban. 

Mais je te l’ai promis , compte fur ma parole. 

Un mot va te tirer de cet état d’horreur , 

Pour te faire palTer au comble du bonheur. 

ANDRÉ avec abattement. 

Non , non , je n’en dois plus attendre fur la terre. 
Tant de félicité n’eft pas faite pour moi, 

Et du fort qui m’opprime il faut fubir la loi. 

Le Ciel veut qu’au tombeau j’emporte ma misère. 
A quelle épreuve , hélas ! met-on ce trille cœur ! 
Mais, quoi ! je pourrois être à celle que j’adore 1 
Je pourrois... Loin de moi cet efpoir féduéleur. 

J’ai failli fuccomber , & j’en rougis encore. 

( A cTOlban. ) 

Monlieur , votre bonté redouble mon tourment , 

. Elle a mis ma vertu dans un péril bien grand. 

Je fuis ; de mon amour je crains la violence. 
Daignez tous déformais m’épargner ces combats ; 
De grâce , laiflèz-moi du-moins mon innocence , 
Le feul bien qui me relie , & le feul dont, hélas ! 
Il m’ell encor permis de jouir ici-bas. 

( Il s'en va. ) 
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SCENE VL . 

M. D’OLBAN feul. 

C>Et homme eft innocent, l’on ne peut s’y mé- 
prendre. 

Il a l’ame élevée autant que le cœur tendre ; 

Sa confcience eft pure ; & , je n’en doute pas , 

Il n’eft qu’infortuné. 

( lift promine en rêvant fur le devant du théâtre .) 


SCENE VIL 
M. D’OLBAN, LISIMON. ' 
LlSIMON dans le fond . 

"V" Oici donc le rivage 
Où mon fils eft venu languir dans l’efclavage î 
Votre bras , 6 mon Dieu ! l’aura-t-il foutenu 
Au milieu des horreurs d’un deftin fi funefte ? 

Le reverrai-je ? ou bien, dans le féjour célefte 
Lui payez-vous déjà le prix de fa vertu } 
d’Olban fur le devant de la Scène. 

Ce filence pourtant... ce filence m’étonne. 

A quoi l’attribuer ? Quels motifs fi puiffans..; 
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LlSIMON avançant un peu. 

Comment m’y prendre ? Ici je ne connois perfonne. 
Qui daignera vers lui guider mes pas tremblansî 

d’Olban. 

Sûrement ce n*eft pas le remords ni la honte 
Qui l’arrêtent. L’on voit qu’il fe tait à regret , 

Et fon père eft , je crois, mêlé dans ce fecret. 

Mais Cécile m’attend , allons lui rendre compte ; 
J’ai des foupçons. 

LlSIMON Cabordant. 

Je fuis étranger dans ces lieux 
Monfieur , ayez pitié d’un vieillard malheureux î 
C’eû la nature , hélas ] c’eft l’amour paternelle 
Qui m’arrache au tombeau d’une époufe fidelle , 

Et me fait de bien loin , par un dernier effort, 
Malgré le poids des ans , chercher ce trifte bord. 
J*y viens d’un devoir faint remplir les loix févères , 
Mais ce devoir m’eft cher. J’ai mon fils aux galères : 
Je viens avec tranfport reprendre en ces momerts 
Des fers qu’il n’a pour moi portés que trop long- 
tems. 

d’Olban. 

A ta place , dis-tu , pour foulager tes peines , 

• Ses généreufes mains. H 
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1 

Lisimon. 

Ses mains ont pris mes chaînes , 
Et pour l’en décharger j’arrive maintenant. 

$i j’arrive affez-tôt , je mourrai trop content, 

d’Olbàn. 

Et le nom de ce fils ? 

Lisimon. 

C’eft André qu’il s’appelle. 
d’Olban. 

André } 

Lisimon. 

M’en pourriez-vous donner quelque nouvelle? 
Seroit-il par hafard connu de vous ici? 

d’Olban avec tranjpon . 

André ! lui , c’eft ton fils ? & c’eft tes fers qu’il 
porte ? 

Oui, oui, je le connois... Tout cela fe rapporte ; 
J’avois bien deviné... Que mon cœur eft ravi ! 
Allons , courons vers elle. Ah 1 qu’elle aura de 
joie !... 

Mais , non , il faut avant que je fois éclairci. 

Viens , fuis-moi , bon vieillard , c’eft le Ciel qui 
t’envoie ; 

Viens , tu m’apprendras tout ; tu t’es bien adrefle % 
Et je te fervirai , j’y fuis intéreffé. 

F iij 
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Quoique le fort m’ait fait & me garde d’outrage , 

Si leur félicité peut être mon ouvrage, 

L’exiftence m’eft chère , & j’en rends grâce aux 
Cieux : 

Il n’eû point de malheur pour qui fait des heureux» 
Fin du quatrième AHe» 


- ‘t*- ■ 
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AC T E V. 


SCENE PREMIERE; 

M. D’OLBAN , LE CÔMTE LISIMQN. 


d'Olban au Comte. 

i . . ..il 

"V Ous ne me croiriez pas, & vous auriez raifon 
Je-fefrois comme vous. Une telle aélion 

trop belle aujourd’hui pour être vraifemblableî 
Mais tenez , le voilà ce vieillard refpeûable ; 

Il le -faut écouter lui-même. ' }■ : 

- i ■' -* ? 

LisiMon. 


• ■ v;: * • î - • •• C’eft toujours 

* % * * , * . ** 

Avec ravinement que ma bouche répète 
L’hiftoire des malheurs répandus fur mes jours. 
Tout horribles, qu’ils font , mon ame fatisfàite 
Trouve à les raconter une douceur fecrète : 
C’eft faire én même tems l’éloge démon fils , 
Parler de fes vertus , dignes d’un autre prix ; 
«De ce que je lui dois rappeller la mémoire , 

Et m’honorer moi-même en publiant fa gloire* 
( Au Comte. ) 

Peut-être que déjà d’André vous l’aurez fît ; 

F iv 
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A fa conduite au moins on l’aura reconnu j 
Et je l’avoue aufli , nous fournies l’un & L’autre 
D’une Religion qu’iei profcrit la vôtre. 

Contre elle vainement voudroit-on déclamer , 

Le Ciel nous y fit naître. On ne peut nous blâmer 
De relier attachés à la foi de nos pères , 

Et nos cœurs n’ont, je crois, rien à fe reprocher: 
Dieu nous mit dans la route où Ton nous voit mar- 
cher. 

Au relie la raifon & fes foibles lumières 
D’une fauffe lueur auroient pu nous frapper ; 

Mais eft-on criminels , hélas ! pour fe tromper ? 

. Vertueux & fournis , fi dans l’erreur nous fommes j 
Nous ofons efpérer en la bonté de Dieu , 

Et croyons mériter l’indulgence des hommes. 

Le Comte à d'Olban. 

Vois-tu pour fon parti comme il parle avec feu ? 
C’elt , fans doute , un apôtre , un martyr de fa fefte. 
d’Olban avec humeur. 

C’eltun homme de bien qu’il faut que l’on refpeéle. 

Lisimon. 

La Rochelle long-tems nous avoit dans fon fein 
Vu jouir d’un obfcur & tranquille deftin , 

Quand , fuivi de mon fils & de ma tendre époufe. 
J’en fortis pour m’aller établir vers Touloufe. 

J’y ctus continuer , dans un repos heureux , 

De vivre en ma croyance & d’infiruire mes frères. 
Mais l’heure étoit venue oit les deftins contraires 
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A des pleurs éternels dévoient ouvrir mes yeux. 
Dieu qui , jufques alors daignant m’être propice • 
M’avoit paru couvrir d’une ombre proteûrice t 
Dieu s’éloigna de moi. Je me trouvai fur pris , 

Et l’on me condamna pour toujours aux galères* 
d’OlBAN à Lijimon. 

Que diable allois-tu faire aufli dans ce pays ? 

Le Comte à d'Olban. 

Ce font les loix : on rend des arrêts plus fevères. 

Lisimon. 

On me traînoit déjà vers ce fejour affreux » 

J’y marchois, en pouffant des fanglots douloureux. 
Voici que tout-à-coup je vois fur mon paffage 
Mon fils , mon cher André précipiter fes pas. 

La nature éperdue enflammoit fon vifage , 

Rendoit fes yeux ardens , exaltoit fon courage : 

Il jette un cri , s’élance, & me ferre en fes bras. 

« Arrêtez ( me dit-il ) non , non , vous n irez pas , 

» Courez vers votre époufe , hélas ! elle eft mou- 
» rante ; 

,, Courez rendre la vie à ma mère expirante , 

» Et fuyez avec elle au milieu des déferts. 

» Vous êtes libre , allez , je viens prendre vos 
» fers ». 

Etonné , confondu , je refpirois à peine ; 

Je ne pouvois parler. Mon fils au meme inffant 
Tombe aux pieds de celui qui conduifoit la chaîne, 
Preffe , conjure , emploie & les pleurs & 1 argent , 


_ 'VA 
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Et, le gagnant enfin, obtient qu’en efclavage 
Il foit , au lieu de moi , conduit fur ce rivage. 
d’OlbAN au Comte . 

Eh bien ? qu’en penfes-tu , mon cher ? tu ne dis 
... rien ? 

Le Comte. 

Je fuis extafié. 

d’Olbàn. 

Parbleu , je le crois bien. 
Lisimon. 

Tranfporté d’obtenir cette funefte grâce , 

Fier de m’oter mes fers , André prit donc ma place r 
Et moi , je l’avoûrai , moins généreux que lui , 

Je fouffris , en pleurant , cet échange inoui ; 

Je cédai , dans l’efpoir que peut-être à la vie 
Je pourrois rappeller une époufe chérie. 

Ma préfence en effet , mon amour , mes fecours 
L’empêchèrent alors de terminer fes jours : 

Mais elle en a paffé le refte dans les larmes , 

Au fein de l’indigence , & parmi les alarmes. 

Sans ceffe nous pleurions notre malheureux fils. 

Je voulois quelquefois , du milieu desCévènes , 

La quitter pour venir reprendre ici mes chaînes ; 
Elle meretenoit, en redoublant fes cris. 

Enfin , le mois dernier , fes forces s’épuisèrent * 
En me nommant fon fils je la vis expirer ; 

Et feul , fans nul fecours , réduit à l’enterrer , 

Je lui creufai fa fofië, & mes mains l’y placèrent. 
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Hélas ! en m’acquittant de ce lugubre emploi , 
J’aurois dans le tombeau du fans doute lafuivre; 
Mais un autre devoir auffi facré pour moi 
Me reftoit à remplir & m’ordonnoit de vivre. 

A ma place en ces lieux mon cher fils gémiflbit , 
Ma mort dans l’efclavage à jamais le laiffoit ; 

J’ai voulu l’en tirer & finir fa misère , 

Avant que le trépas me rejoigne à fa mère. 

Le Comte à d’Olban. 

Nous en favons aflez ; que faifons-nous ici? 

Ah ! Madame d’Orfeuil à la douleur en proie y 
En ces mêmes momens , dans les larmes fe noie. 
Courons ; que ce bonhomme avec nous vienne 
aufii. 

Il faut... 

d’Olban U retenant. 

Sa joie encor ne feroit qu’imparfaite ; • 
Ofons la différer pour la rendre complette. 

La chofe vous regarde , & c’eft à vous d’agir. 

Le Comte. 

Comment ? 

d’Olban. 

N’êtes-vous pas l’ami desCommiffaires? 
* , r ; Le CoTmte. 

J*entends ; oui, je le fuis. Peut-être à mes prières 
Us auront quelque égard , & je crois les fléchir. 
Us voudront m’obliger. 
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d’Olban. 

Tu te moques , je penfe; 
T’obliger ? Ce font eux , je le dis hautement , 

Qui te devront, parbleu , de la reconnoiffance. 
C*eft rendre aux gens en place un fervice impor- 
tant. 

Que de les avifer du bien qu’ils ont à faire. 

L I S I M O N regardant la galère. 

Sans doute la voilà cette trifte galère 
Qui renferme en fon fein mon fils infortuné ! 

Je n’ofe la fixer. Tremblant & confterné , 

La honte , le remords , le défel'poir m’accable. 
Dieu ! pour tant de vertu quel féjour effroyable ! 

( A d’Olban. ) 

Ne tardons plus, Monfieur ; menez-moi vers moi* 
fils ; 

Que j’aille.., 

d’Olban. 

, II n’eft pas tems. 

Lisïmon. 

Ah ! vous m’avez promis.^ 
d’Olban. 

Je té promets encor ; mais fais ce que j’exige. 

Tu le verras bientôt ; j’ai mes raifons , te dis-je* 

( Au Comte. ) 

Nous allons de vos foins attendre le fuccès. 

( Il fort & emmène Lijimon. ) 
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SCENE IL 

LE COMTE fini. 

J’Efpère qu’il fera conforme à mes fouhaits. 

Ici l’équité môme â faire grâce oblige. 

Je leur conterai tout , ils n’y pourront tenir ; 
Eût-on des coeurs de marbre, il faudroit s’attendrir. 
( Il veut fortir , & il ejl rencontre par Cécile qui 
entre avec Amélie . ) 


SCENE III. 

LE COMTE, CÉCILE, AMÉLIE. 

Cécile au Comte . 

JVÎonfxeur , erivoyez-moi ce malheureux ; qu’il 
vienne : 

Je veux encor le voir. 

Le Comte. 

Je vais vous obéir. 
Amélie. 

O Dieu ! dans fes douleurs daigne la fecourir l 
Le Comte vivement à Amélie. 

Madame > il le fera ; que l’efpoir vous foutienne. 
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Je ne m’explique point. Adieu , confolez-la ; 

Peut-être que bientôt fon malheur finira. 


SCENE IV. 

CÉCILE, AMÉLIE. 

( Cécile plongée dans une profonde rêverie ne ftmhh 
faire aucune attention à ce que dit le Comte , & 
Amélie au contraire en e(l tranf portée . ) 

Amélie. 

AH! Madame , écoutez ce fortuné préfage. 

Ce n’efl: pas fans fujet qu’il nous tient ce langage; 
Non : ils ont découvert quelque chofe d’heureux. 
Une fecrette joie éclattoit dans fes yeux. 
Croyez-moi ; de fon cœur j’ai trop d’intelligence 
Pour pouvoir m’y tromper : il eft gai , fatisfait. _ 
Je n’imagine point encore ce que c’eft , 

Mais je crois tout poflible. Oui , quand la provi» 
dence 

Eut fait ici pour vous un miracle imprévu , 

J’en ferois peu furprife , il vous étoit bien dû... 
Vous ne m’écoutez point. Immobile & glacée , 
Toujours dans vos douleurs vous êtes enfoncée ! 
Quoi ! votre ame à l’efpoir craint-elle de s’ouvrir } 
Le Comte me l’a dit , vos malheurs vont finir. 
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CÉCILE d'une voix foiblc & fans changer d'attitude. 
Oui , fans doute,., au tombeau. J’efpère au moins , 
j’efpère 

Que c’en fera le terme. 

Amélie. 

Eh ! pouvez-vous , ma chère ^ 
Tenir un tel difeours ? 

Cécile. 

Je dis la vérité. 

Amélie. 

Vous me faites trembler. 

Cécile. 

Oui , le coup eft porté j 
Et je fens que je touche à la fin de ma vie. 

Amélie. 

Y penfez-vous ? 

Cécile. 

J’y touche , & je m’en réjouis; 
De peines , d’amertume elle fut trop remplie. 

La mort eft un bonheur dans l’état oh je fuis. 

C’eft en vain que l’on veut de fauffes efpérances 
Amufermes chagrins & flatter mes fouffrances. 

De ces illufions j’ai , tant que je l’ai pu , 
Entretenu l’erreur , par elle j’ai vécu ; 

Elle cefle , & je meurs. La mefure eft comblée 
Je vois, je vois mon fort, & j’en fuis accablée. 

Amélie. 

Ah ! que dites-vous là , Madame ? Vous , mourir } 
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Vous , quitter la lumière , & vous en réjouir ? 

( Lui prenant tendrement La main. ) 

Crueile , fongez-vous que c’eft à votre amie , 

A votre amie , à moi , que vous parlez ainfi ? 
.Vous ne m’aimez donc plus } 

Cécile* 

< 

O ma pauvre Amélie î 
Pardonne au défefpoir , tu vois le mien ici. 

Hélas l.j’aurois au Ciel bien des grâces à rendre * 

Si mon cœur, qu’il forma trop fenfible & trop 
tendre , 

r A ta douce amitié borné jufqu’à ce jour, 

N’avoit jamais connu le poifon de l’amour ! 

Sous l’excès de mes maux il faut que je fuccombej 
La mort va les finir , je dois la fouhaiter , 

Et pourtant je me trouble à l’afpeél de ma tombe ; 
Je ne puis fans terreur fonger à te quitter : 

Car je n’ai que toi feule à regretter au monde. 

Mais ce qui me confole en ma douleur profonde , 
C’eft qu’au moins en mourant je ne te laide pas 
Dans un trifte abandon , fans fecours ici-bas. 

J’ai fait mon teftament , & de mon héritage 
Entre d’Olban & toi j’ordonne le partage. 

( Ici Amélie fond en larmes. ) 

Tu pleures... je ne peux te blâmer de pleurer. 

Tu n’a$ pas tort : tu perds une bien bonne amie « 

( Vembraffant & la ferrant contre fon fein. ) 

Et dont tu fus toujours bien tendrement chérie. 

tu 
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Tu né l’oublîras pas , j’ofe m’en afllirer ; 

Oui, je connoistoname... Ecoute une prière 
Qui t’eft de ma tendreffe une preuve dernière. 
Tiens ma place , prends foin de cet infortuné ; 

Je te le recommande. Hélas 1 quoiqu’il foit né 
( Appercevant André.') 

Pour être . * . * . Dieu ! c’eft lui ! je fuis froide t 
. éperdue ! 

Ah I je fens que je vais expirer à fa vue 1 


SCENE V, 

CÉCILE, AMÉLIE, ANDRÉ. 

( Amélie pleure amèrement , André £ avance à pas leris j 
Cécile baijje les yeux à fon approche , & demeure 
quelque tems fans parler. ) 

Cécile à André. 

N E penfe pas qu’ici , par un nouvel effort , 

Je cherche à t’arracher le fecret de ion fort. 

Je fais trop qite fur toi je n’ai plus de puifTance* 
Garde , garde à jamais ton barbare filence J 
Tu le veux , j’y cônfens. Près du terme fatal , 

Sur le bord du cercueil tout devient prefqüe égal* 
Cependant je n’ai pu rtie refufer encore 
Pour la dernière fpis,„ dirai-je lë plaifir 

G 
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Ou Fhorreur de te voir avant que de mourir ? 

Ah ! tout me dit en vain qu’il faut que je t’abhorre : 
Tu fis tous mes malheurs , tu m’arraches le jour , 
Et tu ne peux, cruel, m’arracher mon amour ! 

Mon trépas rend enfin cet aveu pardonnable , 

Il l’expira du moins : innocent ou coupable , 

( A Amélie. ) 

Je meurs en t’adorant. Puifle-je... Soutiens-moi. 

\ 

f 

AMÉLIE la foutenant , & toute effrayée. 
Madame ! 

CÉCILE fe laiffant aller dans fes bras . 

Je fuccombe. 

t. . .. t 

ANDRÉ avec faifffement. 

Ah ! qu’eft-ce que je voi ? 
Amélie à André . 

Ton ouvrage , barbare ! il faut bien qu’elle meure. 
Regarde-la. 

CÉCILE à moitié évanouie dans les bras cf Amélie. 

Mon Dieu ! hâte ma dernière heure ! 
Abrège mes douleurs ! 

ANDRÉ courant à Cécile , prenant avec tranfport une 
de fes mains y & la collant à fa bouche. 

Non , vivez pour m’aimer î 
Ma Cécile , vivez ! vivez pour m’eftimer I 
J’enfuis digne toujours. Voyez-moi... 
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CÉCILE le regardant langui fjamment , fans retirer la 
main qu! il preffe toujours contre fes livres. 

Que je vive ît 

Ah ! tu ne le veux pas. 

André. 

O Ciel ! tu m’y réduis | 
Je n’yréfifte plus, & , quoi qu’il en arrive* 

Il faut parler. 


Cécile. 


Ingrat ! nous qui n’avions jadis 
Que les mêmes plaiïirs , & que les mêmes peines ! 

André. 

Eh bien , vous l’emportez. C’en eft fait , je me 
rends ; 

Vous allez tout favoir. 

CÉCILE cejfant de s’ appuyer fur Amilie , & femblant 
reprendre des forces à ces mots . 

Tu ranimes mes fens : 

Mais ne me donne pas des efpérances vaines. 

Mon ami , tes fecrets , ne le fais-tu pas bien ? 

En entrant dans mon cœur , ne fortent pas du tien. 
Pourfuis donc, que crains-tu ? parle , je t’en con- 
jure 

Par tout ce qu’ont de faint l’amour & la nature ; 

Par ce feu , dont toujours je brûle malgré moi ; 

Par mes pleurs , qui jamais n’ont coulé que pour 
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Je t’en conjure enfin par ton vertueux père<.. 

André. 

Grand Dieu I qu’ofez-vous dire ?... Ah ! vous ne 
favez pas...» 

Cécile , c’eft lui-même , oui , c’eft mon père , hélas l 
Qui jufqu’à cetinftant m’a contraint à me taire. 
C’eft lui , s’il vit encore... 


SCENE FI & dernière. 

CÉCILE, AMÉLIE, ANDRÉ, LISIMON, 
M.D’OLBAN, LE COMTE. 

LiSlMON s'élançant dans Us bras de fon fils. 

O Ui , ton père eft vivant , 
Mon cher fils... mais il va mourir en t’embraffant» 

André. 

Mon père 1 

Cécile. 

Lifimon ! 

André. 

O Ciel ! par quelle grâce !... 
CÉCILE /autant au cou de Lifimon . 

Voyefc votre Cécile. 

LiSIMÔN Pembrafianti 

Et toi , ma fille , aufli ? 
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Cécile avçc vivacité. . . \ i 

Il eft donc innocent ? 

André. 

Que mon cœur eft fgifi î , r 
Ah ! mon père,eft-ce vous, eft-ce vous que j’emr 
brade ? 

Je ne fuis plus à plaindre. A préfent votre fils 
De ce qu’il a fouffert reçoit un digne prix. 

Quels tranfports je reffens ! avec quelle tendrefle » 
En çet heureux moment dans mes bras je vous 
prefle ! . .q 

Qu’il m’eft doux!... Mais que dis-je ? O Ciel ! en 
quel danger... 

Je frémis de vpus voir. Vous , içi? vous , mon 
père i i 

A paroître en ces lieux avez-vous pu fonger è , t 
P ourquoi ? qui vous amène ? &C qu’y venez *• vous 
faire ? ; * ^ 

EiStfMorç, 

Ah ! puifque tu me vois , peux-tu le demander ? 

Cécile. ■ ' . • ' T 

Je n*ofe prefque encor me le perfuader. . J 
C’eft lui ! c’eft Lifimon 1 ô. rencontre imprévue ! 

( Elit prend, une des mains du vieillard , 6 * la baife 
avec des tranfports de tendreffe. ) 

Jamais à ce bonheur me ferois-je attendue } 

Mon refpe&ablç ami l mon père t .... i 

G H5 

uj 
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LlSiMON entre André & Cécile , & leur rendant tour - 
à-tour leurs carejjes. 

Mes enfans ! 

Je crois que je mourrai dans vos embraffemens. 
Combien ils me font chers ! qu’ils ont pour moi de 
charmes ! 

Mais ma joie eft trop grande ; aux maux les plus 
affreux 

• *• t 

Trop de bonheur fuccède. Obfcurcis par les larmes 
Mes yeux ceffent déjà de vous voir tous les deux , 
Et mon cœur oppreffé ne bat plus qu’avec peine. 

( Il s' appuyé fur André. ) 

Cécile. ■ 

Grace'au Ciel ! maintenant j’en fois enfin certaine , 
André n’eft pas coupable. Oh ! non , il ne l’eft pas , 
Je n’en peux plus douter , puifqu’il eft dans vos 
c ■ bras. . - J 

C’eft en vain que fes fers... 

LlSiMON avec enthoujiafme. 

£ . n' À Refpeâez-les , ma fille. 

L’or qui couvre le grand, & dont l’opulent brille , 
Leur donne moins d’éclat, que ces fers glorieux 
N’en répandent ici for ce fils généreux. 

Ils font de fa vertu lè libre & cher partage , 
L’honneur de la nature , & l’effort du courage. 

André £ un air effrayé. I 

Ah ! de grâce , arrêtez ; vous me glacez d’effroi. 
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Gardez-vous bien... 

LlSIMON avec une effujion de tendrejje. 

O toi qui méritois de naître 
D’un père.... aufli fenfible , aufli tendre peut-être , 
Mais moins haï du fort , & plus heureux que moi ; 
Toi que le Ciel encor permet que je revoie, 

O mon fils ! mon cher fils ! ce nom qui fait ma joie,. 
Et dont tu fais remplir les devoirs en héro£ , 

.Ce nom te fut fatal & caufa tous tes maux. 

Ta tendrefle eft allée au-delà des limites 
Qu’à l’amour filial Dieu lui-même a prefcrites , 

Et, par ton dévoûment pour un infortuné. 

Tu m’as rendu bien plus que je ne t’ai donné ! 

Ne t’oppofe donc pas au deffein qui m’amène : 

Tu fus trop généreux , lorfque tu pris ma chaîne J 
Et je ne fuis que jufte en revenant enfin 
Te la redemander & fubir mon deftin. 

■ , André. 

O Dieu ! que dites-vous 

Lisimon. . , 

t • - 

Ce qu’il faut qu’on publie. 
Ce qu’à tout l’univers... . 

Cécile à Lijîmon. 

Quoi ! fes fers... 
Lisimon. 

Sont les miens. 

II fe chargea pour moi de ces honteux liens ; 

G iv 
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Mais je viens les reprendre. 

CÉCILE levant les bras avec un tranfport de joie qui la 
met toute hors (Tcllc-mcrne. 

Ah! d’Olban ! Amélie ! 


( Au Comte .) 

Monfieur ! entendez-vous ? Entends-tu , mon amie? 
André à fonpire. 

Ne perdez point de tems , & fuyez de ces lieux; 
Fuyez , vous dis-je , allez , retournez vers ma mère* 

Lisimon, 

Hélas ! elle n’eft plus. 

'• André. 

Qu’entends-je , juftes Cieux J 

Ma mère !.. ; 

CÉCILE avec faifijfement. 

Elle eft morte ! elle, à qui je fus fi chère J 

Lisimon à fon fils. 

Ce n’étoit , tu le fais , que pour la fecourir , 

Qu’à te céder mes fers j’avois pu confentir, 

Mais dès qu’elle a fini fa pénible carrière , 

Privé du nom d’époux , je ne fuis plus que père. 
Quitte envers elle, il faut m’acquitter envers toi „ 
pt j’aurai fatisfait à tout ce que je doi, 

( Il fe tourne vers le Comte & va fie jetter à fies pieds.') 
C’eft de vous que dépend la grâce que j’efpère , 

Je l’implore à vos pieds. 
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André fe précipitant aujji aux genoux du Comte . 

Non , ne le croyez pas. 
Ci G ILE fe renverfant dans les bras d'Amélie. 
Mon cœur fe brife. 

d’Olban. 

O Dieu J vois ces nobles combats ! 
Baiffe un moment ici tes regards fur la terre , 

Ce fpettacle en eft digne. 

Lisimon. 

Ayez compaflion , 

Monfieur , ayez pitié de mon affli&ion ! 

Entendez les fanglots d’un vieillard déplorable , 
Regardez ces cheveux blanchis dans les douleurs 
Ce front ridé des ans ; voyez couler mes pleurs , 

Et ne les voyez pas d’un œil impitoyable! 

Sur ce funefte bord je dus être amené ; 

C’eft moi qu’à l’efclavage on a feul condamné; 
Mon fils eft innocent , fes chaînes m’appartiennent. 
Rendez , rendezdes moi , que mes mains les obtien- 
nent ! 

André. ' 

Monfieur, ne croyez rien de tout ce qu’il vous dit. 
C’eft l’amour paternelle*, hélas ! qui le conduit , 
Qui le porte à venir , pour un enfant qu’il aime , 
S’offrir à l’infortune , & s’accufer lui-même. 

( Se tournant vers fon pire , les mains jointes. ) 

Et vous , encore un coup, mon père , éloignez-vous ; 
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Laiflez-moi mes liens. Leur poids ne m’eft que doux , 
Mais il accableroit votre foible vieilleffe. 

Je fuis jeune , & je puis mieux que vous les porter. 
Lisimon à/on fils. 

Non , tu les porterois trop long-tems. Ta jeunefle , 
Pour quelques jours au plus qui peuvent me relier, 
Ne doit pas fur ces bords confumer les années 
Que femblent te promettre encor les deflinées. 

( Embrajjant de nouveau les genoux du Comte. ) 

Aq nom de Dieu , Monfieur , cédez à mes defirs î 
Que la nature ici , que l’équité vous touche ! 

La pure vérité vous parle par ma bouche , 

Je ne vous trompe point , croyez-en mes foupirs 
Ne me refufez pas h.. La grâce n’eft pas grande , 

Ce ne font que des fers, hélas ! que je demande. 
Le Comte les relevant & les embrajfant l'un & Vautre. 
Lèvç-toi, bon vieillard * & toi , fils généreux ; 
Levez-vous , mes amis , embraffez-moi tous deux. 
Ah ! que vos cœurs font grands , font au-deffus des 
nôtres ! 

Vous étiez à mes pieds, c’efl à moi d’être aux vôtres : 
Niais, pendant quelque inftant, à nos yeux j’ai voulu 
Vous laiffer déployer toute votre vertu. 

Elle honore le fiècle , & votre délivrance 
Doit de tant d’héroïfme être la récompenfe. 

Aufli j’en viens pour vous d’obtenir la faveur ; _ 
Sur qu’elle aura l’aveu d’un Roi dont la clémence l 
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De la loi, quand il faut , tempère la rigueur. 

Il prife la vertu , quelque part qu’elle brille ; 

Et demandant au Ciel d’éclairer vos efprits , 

II vous traite en e-nfans égarés , mais chéris , 

Qu’il fe plaît à toujours compter dans fa famille. 

Lisimon. 

Ah ! pour l’aimer aufli nos coeurs vraiment françois 
S’accordent avec ceux de fes autres fujets. 

Divifés fur des points , oh nous errons peut-être ? 
Dans d’autres bien facrés nous fommes réunis : 
Servir notre patrie, adorer notre maître 
Sont des dogmes communs à tous les deux partis. 

Cécile. 

O jour ! jour fortuné ! quel changement profpère ! 
Amélie fe jtttant au cou du Comte avec un tranfport 

de joie. 

Si je ne t’aimois pas , ce que tu viens de faire ✓ 

Te donneroit mon cœur pour jamais. 

-D ’O L B A N prenant André parla rrthin , & le prcfentant 
à Cécile avec qui il C unit. 

C’eftmamain 

Qui vous doit présenter cet amant refpeélable i 
Il eft digne de vous , foyez unis enfin. 1 ' 

( A André. ) 

Et toi , reçois de moi cette femme adorable. 
Quoiqu’on ne puiffe trop admirer tes vertus > 

Le prix que je t’en donne eft peut-être au-deffus. 
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CÉCILE fe penchant ajfeclueufcment fur le Iras de 
dOlban qui de Câutrt main empêche André de fe 
jetter à fes genoux. 

Ah ! Monfieur ! 

D’OLBAN les regardant tous deux (P un air fatisfait & 
triomphant. 

Mon bonheur eft plus grand que le vôtre , 
Puifque je vous ai pu voir heureux l’un & l’autre. 
Cécile àLiJîmon. 

Mon père , unifiez donc auffi ces deux amans , 

Et béniflez-nous tous. 

Lisimon. 

Approchez, mes enfans. 

( Au Comte. ) 

André , Cécile, & vous par qui la Providence 
A fini nos malheurs , vous dont je joins les mains , 

( Il unit Amélie & le Comte. ) 

Que dans votre union l’Arbitre des devins 
Daigne faire à vos coeurs trouver leur récom-, 
penfe ! 

Puiffent vos fentimens fe reproduire un jour 
Dans des fils adorés , dignes de votre amour . 

Et qui , de vos vertus vous payant le falaire , 
Vous faffent , comme moi dans des momens fi doux. 
Remercier le Ciel du bonheur d’être père 1 
Cécile à d'Olban. 

Notre félicité ne feroit pas entière 
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Si vous ne confentiez à refter avec nous. 

Soyez de la famille * & devenez m'on frère. * ’ , 

ir . d’Olban. ' ■ ' 

J’en accepte le titre. Oui , malgré mon chagrin 9 
Vous me raccommodez avec le genre humain. • • . / 

Cette terre n’eft point un féjour fi fauvage ; ; 

Il s’y rencontre encor bien des honnêtes gens* *' 

Pliis que je necroyois , & je vois que le fage 
Poit en faveur des bons fupporter les méchans. 

Fin du cinquième & dernier A 3e» 


RfcüÆlKAïO 
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